
This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with librarles to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuáis, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrainfrom automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other áreas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remo ve it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's Information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . com/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothéque avant d'étre numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant a permettre aux internantes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement anclen, 11 n'est plus protege par la loi sur les droits d'auteur et appartient a présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n' a jamáis été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés a 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays a l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. lis sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par 1' ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothéque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothéques a la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s'agit toutefois d'un projet coúteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prevenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requétes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s á des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d' utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. lis ne sauraient en effet étre employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder á des requétes automatisées N'envoyez aucune requéte automatisée quelle qu'elle soit au systéme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d' importantes quantités de texte, n'hésitez pas a nous contacten Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous étre utile. 

+ Nepas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaqué fichier est indispensable pour informer les internantes de notre projet 
et leur permettre d' acceder a davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de méme dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varié d'un pays a l'autre. Nous ne sommes done pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut étre utilisé de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut étre sévére. 

Á propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accés a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais. Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversité culturelle gráce a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internantes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs a élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l'adresse lhttp : //books .google . com 






í ' 



, . .<■ 



áX 



C7^ 



r i va 






X 



I 









r ^i 



■# 






THÉORIE DE LA MESSE 



I 



DU MEME AUTEUR 



Pélerinages ombriens. Eludes d'art et de voyage. París, 1896. 
1 \o\. in-8°, illustré de 46 gravures. 

La Vie esthétique. Essais de enligue arlistique et religieuse, 
Paris, 1898. 1 \ol. in-12. 

La Jeunésse du Pérugin et les origines de l'École 
ombríenne. Paris, 1901. 1. vol. grand in-8*, illustré de 130 gra- 
vures. {Ouvrage couronné par VAcadémie frauQaise.) 

La Critique mystique et Fra Angélico. París, 1903. 1 voL 
iO'12. 

Catalogues iconographiques pour servir á l'illustration di 
la via deT Jésus. I. Introduclion genérale. La Porte de Saint¿ 
Sabine. La Lipsanolhéque de Brescia. Paris, 1903. H. Lei^ 
Mosaigues de SanVApollinare-Nuovo. Paris, 1903. 

Le Christ de « la Légende dorée ». París, 1904. 1 vol. petft 
in-i'^ de 484 pages, illustré de 407 gravures. 

L^Évangéliaire des dimanches, com menté et illustré avelí 
lüu gravures. Paris, 1905. 

Lesfresques deGiotto, a 1' Arena de Padoue. Elude dHco7i<h 
grapkie religieuse, avec 52 dessins. Paris, 1906. 



Ún peut se procurer ees volumes en s'adressanl directement | 
M. Téqui, édileur^ S9, rué de Tournon, 



r 

f COURS D'INSTRUCTION RELIGIEÜSE 

I par J^-C. BROUSSOLLE, aumdnier du lyoée Miohelet 



THÉORIE DE LA ME8SE 



8 ' 



Sommaires du Coiirs 

NOTES, LECTURES, AVEG 5o ILLUSTRATIONS 



-m- 



PARIS 
P. TÉQÜI, LIBRAIRE-ÉDITEÜR 

29, RüE DE T0üRN0N,'29 

1906 



IMPRIMATÜR 



Parisiis, die aa augusti 1906. 



H. OOEUN 

v.g. 



Droits de traduction et de reproduction du texte et des 
gravares reserves expressément pour tous les pays. 

Cet ouvrage a été déposé, conformément aux lois, en 
septerabre 1906. 1 



AVERTISSEMENT 



Devant écrire quelques ligues en tete de ce volunte pour 
indiquer l'esprit dans lequel il a été rédigé et les lecteurs 
auxquels il s'adresse tout spécialement, je dois diré que 
c'est quelque chose comme un livre de classe, tout simple- 
plement^ et je n'éprouve^ á le reconnattre^ aucun embar- 
ras : car j'ai Vhonneur d'étre professeur de religión et, 
comme tel, j'ai voulu prendre mon parti d'imiter mes col- 
légues de Venseignementy qui ne rédigent pas seulement des 
ouvrages glorieux ou plaisants, 

Voicidonc U7i livre d'enseignement, II ne comprendguére^ 
en somme, que le resume du cours que je faisy chaqué 
année, á une section de mes eleves du lycée Michelet. J'en 
publie aujourd'hui les Sommaires, aprés les avoir dictes 
plusieurs années de suite : ils sont accompagnés de Notes, 
¿'Exercices et de Lectures, — de tout le matériel de tra- 
vail, en un mot, qu'il me paratt utile de mettre entre les 
mains des eleves pour leur faciliter Cintelligence du cours, 
en vue d'en tirer le meilleur profit. 

J'ai üM, par ma propre expérience^ que cette maniere 
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d'envisager V enseignement religieux, avecune méthode qui 
le rapprochait sensiblement de tous les autres enseignements^ 
pouvait donner d'excellents resultáis. Les professeurs de 
religión^ je le sais, nen sont pas íous^ eí également, con- 
vaincus. Les métkodes de leur enseignement sont assez con- 
núes pour quHl soit superflu d'en parler, et ce nest pas le 
lieu d'examiner le genre de résultats qu'elles ont donnés. 

Personne ne contestera que Vignorance de leur reli- 
gión est, chez les catholiques^ un fait des plus notables: 
ce n'est pas faute d'avoir eu des professeurs et des livres, 
d'oü Von pourrait conclure que, la question de la bonté 
interne étanthors de cause^ c'est probablement á la méthode 
employée qu'il convient d'attribuer cet échec lamentable 
de tant de bonnes voloniés. 

Les jeunes gens aiment assez quon leur enseigne la reli- 
gión de la méme facón que toutes les autres matiéres, II 
ne leur vient pas a Vesprit que la religión puisse yperdre 
quelque chose de sa particuliére excellence. On pourra son- 
teñir le conlraire et prétendre^ par exemple, que^ pour 
enseigner une science surnaturelle il y faut employer 
de surnaturelles méthodes,.. Je connais Vobjection et 
fapprends méme á mes eleves á en déméler patiemment la 
matice, Mais ce sont d' autres eleves que ceux auxquels 
fexpose^ á Vordinaire, la Théorie de la Messe. 

A ceux-ládonc^ — que ce soient des jeunes gens de qua- 
torze ans ou de quinze^ peu importe^ — le professeur 
apprendra á se servir de ce volume. Les Sommaires ne 
sont pas un Cours, mais une simple indication des dévc- 
loppements les plus essentiels de chacun des sujets pro- 
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poses. Si je les ai réduits á douze, et pas davaníage/ c'esl 
quá mon avis il ne faudrait pas consacrer plus d^un tri- 
mestre de Vannée á V elude d'un traite comme celui-ci. Au 
trimestre suivant il y aura avantage á prendre une autre 
matiere, qu'elle soit d'ordre historique^ moral ou méme dog- 
matique. Caril faut déla variétédans V enseignement reli- 
gieux, comme dans toule espéce d' enseignement. Quand on 
aura consacré douze conférences á Vétude de la messe^ le 
moment sera venu de changer de sujet : et c'est la raison 
pour laquelleje renvoie a une autre partie du cours tout 
ce qui regarde la Pratique de la messe, me contentant de 
traiter ici de la Théorie. 

Tai multiplié, á la suite des Sommaires, les Questions 
et les Exercices, et je Vai fait avec une telle abondance^ 
pour ne pas diré avec une telle indiscrétion^ que mes col- 
legues pourront -douter^ au premier ahord, de lapossi- 
bilitéy pour les eleves, d'y donner toujours une réponse 
satis faisante. Maisje puis, a ce sujet, les tranquilliser. Je 
n'ai formulé aucune question dont Véléve ne soit á méme 
de trouver la solution sinon dans le sommaire lui-méme, 
du moins dans les Notes ou les Lee tures qui Vaccompa- 
gnent. Mais il faudra qu'il se donne la peine d'aller Vy 
chercher. Et si je n'indique pas Vendroit précis ou il la 
trouvera, cestpour Vinviter á faire de lui-méme ce travail, 
qui alors sera véritablement pour lui un Exercice. 

Resterait á m'expliquer sur les images qui accompagnent 
ce volume; d'abord, parce qu'on n'en trouve pas, á Vordi- 
naire^ dans les livres d' enseignement religieux et que ^ si par 
hasard on en rencontre^ elles ne sont pas du tout de 
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Vespéce de celles que novs avons introduites dans notre 
ouvrage. Une illustralion purement archéologique et docu- 
mentaire^ déplaira peut-étre á quelques-uns de mes col- 
if'ffues qui n'ont pas V accoutumance de ees sories d'images. 
Je leur demande^ avant de se prononcerdéfinitivement, cré- 
dit d'un peu de patience, SHls veulent bien étudier le 
volume dans Vesprit avec lequel il a été composé, c'est- 
é-dire en vue d'instruirey beaucoup plus que de plaire^ ih 
Offront assez Voccasion de voir tout le parti qu'on peut 
tirer, pour Venseignement, de ce genre dHmages^ pour quHl 
soit inutile de démontrer, a priorí, hur uliliié. Pour 
ce qui seraity maintenant^ de convaincre les jeunes gens^ 
cela esl toul a fait superflu, lis sont fort sensibles^ je le 
sais^ á la curiosité de ees vieilles gravures^ quiy tout en les 
falsant sourire, leur en disent beaucoup plus long que les 
compositions les plus artistiques du monde, Pour leur 
apprendre á les déchiffrer plus aisément, ils auront á la 
fin du livrCy une Table des gravures : elle contiendra un 
vertüin nombre de renseignemenls quil eút été difficile de 
loger dans le texle méme du livre sans en compliquer pré- 
maiurément V elude. 
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CHAPITRE PREMIER 
Da sacriflee en g^énéral 



PREMIÉRE LEgON 
Qu'est-ce qu'un sacriflce ? 



Sommalre 

I. Sacriflce, sacrificium, vient des deux mots 
latins sacrum ei faceré. Le sacriflce est, par excel- 
lence, Vaction sainte ou sacrée : elle se rapporte, 
en eflTet, directement a Dieu, VéXve saint par 
excellence, avec lequel elle nous fait entrer en reía- 
tions tres étroites, nous introduisant, pour ainsi diré, 
dans le secret de son intimíté *. 

Les paíens eux-mémes avaient assezbien compris 

I 
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la naturedu sacriflce^ De la vientpeut-élre Tinsis- 
lance qu'ils mettaient á vouloir en tirer un profit 
immédiat, exigeant par exemple de la divinité avec 
laquelle ils entraient en rapport laréponse auxques- 
tions les plus fútiles ou la promesse formelle d'une 
ellicace protection. Les prétres des anciennes reli- 
f^ions, beaucoup plus que ceux de la nouvelle, 
ont toujours été d'indiscrets quémandeurs et 
d'incorrigibles mendianls. 

IL II y a done a considérer, dans tout sacri- 
lice, ees deux éléments, á savoir : que c'est une 
action, avec un rite^ pour en régler oí&ciellement 
Tordonnance, et que cette action est faite en 
r/ionneur de Dieu et se rapporte directement á 
lui. Voici comment on pourrait en arréter, avec 
plus de rigueur, Texacte défínition. 

Le sacrifice, dirons-nous, estroffrande extérieure 
d une chose sensible et permanente, faite á Dieu, 
par le ministre legitime, en vue de reconnaitre son 
soüverain domaine, et cela par un changement 
mystique de la chose qui estoíferte. 

III. C'est une offrande, je veuxdire une espéce 
parliculiére d'oíTrande, et nous devons determi- 
ne r quels en sont les caracteres spécifíques. 

Cette offrande doit étre extérieure, car les actes 
intérieurs ne la sauraient constituer pleinement, 
el 11 s'agit d'une action religieuse qui intéresse, 
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on pas un seul índividu, mais la société tout 
ntiére. 

Pour la méme raison, la chose offerte doit élre 
ensible, c'est-á-d¡pe de Tespéce des choses qui 
[>inbent sous les sens, qu'on peut voir et toucher\ 

Elle doit étre encoré permanente, pour qu'il 
oit possible de suivre, dans la succession du 
emps, les divers états par lesquels elle passe dans 
'action du sacríflee ^ 

II y faut le ministre legitime, qui est le prétre de 
out le peuple et reeonnu comme tel* : car il 
ToíTre pas le sacrifice en son nom, mais au nom 
le tous ceux qui le déléguent á cet effet. 

L'offrande est faitea Dieu, et a lui seuP, envue 
le reconnaitre son domaine universel et souverain 
ur toules les créatures : c'est Tessence méme du 
acrifíce el sa fin principale '. 

Aussi bien y faut-il un changement mystique •• 
í'est-á-dire quisignifie que la chose oíferte change, 
in quelque maniere, de condition : de séculiére 
t profane qu'elle était, voici, en effet, qu'elle est 
oudainement devenue sacrée et inviolable, la 
hose de Dieu. 

IV. Mais parce que ce changement peut élre de 
liverse nature et que, d'autre parí, en offrant le 
acrifice, on peut lui donner, en plus de sa fin 
fénérale, une direction, ou une intention, plus 
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^y particuliére, ¡I y a deja lieu de distinguer, á ce 

point de vue, plusieups sortes de sacriflces. 

En se plagant ainsi au point de vue des flns par- 
ticuliéres qu'on se propose en offrant urt sacrifíce, 
on reconnaítraqu'ilspeuventétrede quatre sortes: 
le sacriQee d'adoration ou latreutique, le saeriíice 
I. de supplication ou impétratoirey le sacrifíce 

d'aclions de gráces ou eucharistique, le sacrifíce 
de satisfaction ou expiatoire. 
|;. Les sacriflces anciens portaient encoré un nom 

différent, selon la nature des choses qui étaient 
ofiertes. C'est ainsi que, chez les Latins, on appe* 
lait libimina les sacriflces oü Ton répandait des 
liquides, et de la est venu le mot libations : dans 
les immolationes on oíTrait des choses inanimées, 
des animaux dans les victimcB. 

Le peuple juif avait, luí aussi, plusieurs sortes 
de sacriflces. Pour ne parler que des sacriflces 
sanglanls, c'était d*abord VHolocauste, danslequel 
f_ la chose oíferle était tolalement détruite par le feu; 

en d'autres sacriflces on faisaitdeux parts, Hostia 
pro peccatis, — ou méme trois, Hostia pacificar 
— dont une seulement était offerte a la divinilé, 
le prétre, avec le peuple, se partageant Tautre 
part. 

Nous remarquerons, pour flnir, que le plus par- 
fait des sacriflces est, sans aucun donte, celui dans 
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lequel la chose offerte est vraiment sacrifíée, c'esl- 

á-dire détruite. Aux ages de foi, par exemple, et 

encoré aujourd'hui dans certaíns pays, les fleurs 

I qu'on offrait a Dieu poup étre disposées sur l'autel 

K, du sacrifice, n'élaient pas, comme en France, .des 

f^? fleurs artificielles, ainsi appelées, je suppose/ en 

raison deTartifice avec lequel ellesnousdispensent 

de sacriñees plus coüteux. Ríen de plus beau, 

cependant, el de plus instructif que des fleurs, sur 

Taulel de la messe, cependant qu'elles achévent 

d'y mourir, ainsi la lumiére des cierges et la 

fumée des encens. 

Notes et Bxercices 

Notes. — i. Sacrifier, c'cst done, d'aprés l'étymologie, faire 
une aetion sainte, et cetle action s'appelle saciHfice^ de méme 
encoré que ce nom s'applique á la chose offerte, qui devient sane- 
tifiée et sainte, par cela méme qu'elle est consacrée á Üieu. Le 
sacrificateur, luí aussi, devient, par suite de son ministére, un 
étre«d'exception et en quelque maniere inviolable ct sacr^ : le 
« tabou », chez les peuples de la Nouvclle-Zélande, avait de plus 
le poiivoir de communiqíier á d'autres ce caractére d'inviolabilité, et 
il en usaitavec moins de modération que le flrent les prétres et 
les moines du moyen age. 

2. Je dis assez bien, parce aue, de fait, ils n'ont pas su comprendre 
dans toute son éteodue la portee du sacriflce. Mais ils étaient con- 
vaincus que c'était le moyen qui les faisait entrer en relations avec 
Dieu. Ils exagéraient méme cette convictlon. On citera en particu- 
lier l'exemple des Romains qui ont absolument méconnu la religión 
intérieure et ontpratiqué avec une singuliére audace la « dévotioa 
donnant donnant ». Des sacríflces de ce genre ne sauraient étre 
agréés de Dieu, qui considere avant tout les disposit ions de ceux 
qui lui sacrifíent. Nous avons, dans cet ordre d'idées, plusieurs 
testes de la Bible : Vous n'avez voulu ni sacrífice ni oblation 
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{Ps.y XXXIX, 1)^ Vous ne preñez pas plaisir aux holocausles (ísaib, i, 
H-12), Je veux la miséricorde^ non le sacrtfice (Osen, vi, 6j. Mais, 
dans tous ees testes^ ce sont les sacrificateurs et non les sacriflces 
qui sont condamnés. 

3. Le rite est l'tftsemble des actions extérieures et secondaíres 
qui servent k 4éirelopper, en en manifestant ou symbolisant le détail 
d*exécatiMi, raction principale et purement spirituelle du cuite. 
Bmis le sacriíice, par exemple, raction principale est celle de Tndo- 
rateur, et c'est une action spirituelle, émanant de Táme : vient-elle 
á manquer, le sacrifica, malgré toute la splcndeur de son rite, n'est 
plus qu'une cérémoníe vaine et sans aucune signiflcation. 

4. Bans la langue ascétique, on donne parfoisle nom de « sacrifice » 
á des actes de vertu, pur suite des rapports qu'ils présentent ayec 
le sacrifice proprement dit. La priére, par exemple, est appelée par 
le prophéte <• le sacrifice des lévres » (Os¿e, xiv, 3), et le psalmiste 
nous invite, « k immoler k Dieu un sacrifice de louanges ». [Ps. xux, 14.) 
L'auradne, encoré, est une sorte de sacrifice et nous trouvons jour* 
nellement, dans notre vie, Toccasion d'offrir á Dieu de nombreux 
sacrificesj en observant la loi morale. Mais ce ne sont pns \k des 
sacrifices au sens propre du mot. 

5. De lá vient Timportance des cérémonies qui accompagnent le 
sacrifice, le précédent ou le suivent immédiatement. L'instruction 
que nous tirerions de Tassistance á la messe serait mínime si nous 
nous bornions, par exemple, á entrer dans Téglise au moment de 
la consécration, oü s'accomplit le sacrifice proprement dit, pour la 
quitler aussitdt aprés. Pour cette raison, encoré, la messe solennelle 
est plus instructive que la messe basse, parce que nous y suivons 
mieux les différents étatspar oü passe la victime ofiferte sur l'autel 
dans Taclion du sacrifice. 

6. Tout en enseignant que n'importe quel chrétien, par suite de 
son baptéme, est prétre, avec tous les pouvoirs attachés k la pré- 
trlse, Luther ajoutait quMl ne pouvait en faire les fonctions sans 
étre appelé au ministére par h multitude des sufl'rages. 11 ndmet- 
trait done encoré, avec nous, qu'il faut, pour ofi^ir le sacrifice, le 
ministre spécialement designé á cet effet. Ce fut, d'ailleurs, la pra- 
tique de toutes les religions anctennes. 

7. On n'oíTre pas le sacrifice aux saints, ni k la Vierge, comme on 
le dit quelquefois avec ine^actitude. 

8. Nous parlerons, dans notre dixiénie legón, des autres raisons 
pour lesqueiles on oíFre a Dieu des sacriflces : nous indiquons seule- 
ment ici sa fin principale, qui en fait l'acte par excellence du cuite 
d'adoration. 

9. Le mot mystique, par cela méme qu'il est d'essence mysiéneuse, 
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se laisse difflcilement definir : no\is aTons precisé sufflsamment, au 
sommaire, le sens que nous lui donnons ici. 

.:!. ExeroiGes. — 1. Quelle est l'étymologie du mot sacriñce? — 

^v: 2. Montrez comment, dans le sacnfíce, répíthéte ñesaint convient á 

f; celui qui o£Pre, k celui á qui on offre et aussi á. la chose qui est 

offerte. -- 3. Le sacrifice est-ii uniquement offert á la divinité dans 
le but d'en obtenir quelque chose? — 4. Citez quelques exemples 
%/ pour établir que les Romains nVmt pas corapris la hnute portee 

I4T philosophique et morale du sacrifice. — 5. Gbmment faut-il inter- 

préter certains teites de la Bibie, qui sembleraient, au premier 
ubord, condaoiner la pratique des sacrifices? — 6. Donnez la défi- 
nition du sacrifice. — 7. Quelles sont les deux raisons (individuelle 
et sociale) pour quoi, dans le sacrifice, i'offrande doit étre extérieure 7 

— 8. Pour quelle raison doit-elle étre sensible? — 9. Qu'entendez- 
vous par des « sacrifices impropreraent dits » ? — 10. Pourquoi 
Toffrande, dans le sacrifice, doit-elle étre permanente? — 11. La 
messe solennelle n'est-elle pas plus instiuctive que la messe basse ? 

— 12. Quelle est la doctrine de Luther au sujet de celui qui peut 
offrir le sacrifice? — 13. A qui ofl're-t-on le sacrifice? — 14. Quelle 
est la principale raison pour laque lie on offre le sacrifice? — 15. Pour- 
quoi dites-vous la principale raison? — 16. Quel est le change- 
ment mystlque qui s'opére, au sacrifice, dans Tétat de la chose 
offerte? — 17. Essayez d'appliquer á la messe la définilion que noug 
ayons donnée du sacrifice en general. 

18. Eipliquezla F16. Idans le détail des histoires qui s'y trou^ent 
représentées. — 19. Gombien y a-til de sujets différents dans la 
figure 2?— 3. Gomment lesdeux actions représentées dansl» figure 3 
ont-elles chacune, et séparément, une signification eucharistique? 

— 21. Racontez, d'aprés les figures 4 et 5, ce que vous connaissez de 
l'histoire d'Aaron. 



Licctarcs 

I. La psyghologie des sacrifigateur» dans la religión 
ROMAiNE. — Les Romains ont une fa^on particuliére de 
comprendre les rapports de Thomme avec la divinité : 
quand quelqu'un a des raisons de croire qu'un dieu 
est irrité contre lui, il lui demande humblement la paix, 
c'est le terme consacré, pacem deorum exposcere^ et Ton 
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suppose qa'il se concluí alors entre eux une sorte de traite 
ou de contrat qui les lie tous les deux; ilfautquerhoiume 
acheté la protection celeste par des priéres et des 
offrandes, mais il serait peu convenable á un dieu qui a 
bien áccueilli un sacriiice de ne pas repondré par quelque 
faveur. Platón s'éléve avec forcé centre ees sortes de 
trafícs qu'on imaginé entre Thomme et la divinité (Euty- 
phron) ; ils se retrouvent dans tous les cuites antiques, 
mais nulle part avec plus d'effronterie na'íve qu'á Rome. 
Les Roraains admettent comme un principe que la piété 
donne droit á la fortune : il est en effet naturel que les 
dieux préférent ceux qui les cultivent, et a quand on est 
aimé des dieux, onfait toujoursde bons proíits ». (Plaute, 
Curculio,) Ge n*est done pas, comme dans le christianisme, 
le pauvre qui est Félu du Seigneur, c'est le riche. Si Ton 
trouve que les dieux n'ont pas tenu toutes les condilions 
du contrat, on slrrite centre eux etonles maltraite. Quand 
le peuple apprit la mort de Germanicus, pour lequel il 
avait oífert tant de sacrifices inútiles, il jeta des pierres 
dans les temples, ren versa les autels et precipita les sta- 
luesdes dieux dans la rué. (Suétone, CaL) On dispute 
quelquefois sur les termes du traite, et les contractants, 
comme d'habiles plaideurs, cherchent á se surprendre. 
C'est ainsi que, dans la légende plaisante rapportée parle 
vieii historien Valérius d'Antium et qu'Ovide a reproduite 
{Fast.y III, 339), Numa parvient á éluder les exigences de 
Júpiter : « Vous me sacrifíerez une tete. — A merveille, 
répond le roi, vous aurez une tete d'ail que je vais 
prendre dans mon jardín. — J'entends quelque chose qui 
ait appartenu a un homme. — On vous donnera l'extré- 
mité de ses cheveux. — 11 me faut un étre animé. — Nous 
y joindrons un petit poisson. » Júpiter se met á rire et 
consent a tout. (Gastón Boissier, La Religión romaine, 
vol. I, pp. ao-2i, Hachette, édileur.^ 
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II. Qü'est-íjb qu'ün sagkificb? — Le sacrifico, c'est 
Toífrande qu*on fait á Dieu d*une chose qu*on iminole en 
son honnear. Deux choses done constitaent principalement 
le sacrifice : oblation, immolation; et, comme au sacrítíce 
extérieur doit se joindre la disposition intérieure, a cette 
double conditíon du sacrifice visible doit correspondre 
double sentiment de FoíTrande et de Fanéantissement de 
soi-méme qui constitue le sacrifice invisible. Mais ees 
deux choses et ees deux sentinienls, oblation et immola- 
tion, peuvent se rapporter, dans le sacrifice, á quatre fíns 
différenles. Le sacrifice tend á honorer Dieu, a reconnaitre 
son souverain domaine, et sous ce rapport Tancienne loi 
le nommait holocauste et la théologie le nomme latreu- 
tíque, parce qu'il constitue le cuite supremo ou de latrie, 
qui n'appartient qu*á Dieu seul. Lo sacrifice tend á 
rendre gráces a Dieu de tous les bienfaits qu'il a^répandus 
sur nous, et á ce titre rancienno loi le nommait sacrifico 
pacifique et la théologie le nomme eucharistiquo ou 
sacrifice de reconnaissance. Le sacrifice tend á apaiser le 
ciel irrité et á obtenir le pardon, et sous ce rapport 
rancienno loi lo nommait sacrifico pour le peché, et la théo- 
logiele nomme expiatoire ou propitiatoire. Enfin le sacri- 
fico tend á domander au Seignour do nonvoUos gráces, do 
nou vellos faveurs, et pour cola lo langa ge de Tancienno 
loi comme de la nouvolle lo nomme impétratoire. (Car- 
dinal Pie, ancien évéque de Poitiers, CEuvres sacerdotales^ 
vol. 11, p. 4* Oudin, éditour.) 

III. QUEL EST LE FONDEMBNT ET LA RAISON INTIME DU SACRI- 
FICE? — Le sacrifico, qui ost la dostruction d'un étre en 
l'honneur de la divinité, so présente a un observateur 
suporficiol comme une étrangeté, je dirai plus, comme une 
aberration, un outrage á la nature et á TAutour do la 
nature. La nature ost destinéo á la vio et non á la mort : 
Dieu ost Tetro absolu et il aime que les choses soient, 
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non qu'elles cessent d'étre. Pourrait-il aimer le néant, Lui 
qui est rÉtre? Mais si noas considérons attentivement 
le sacriíice, nous trouvons qu'il n^ a ríen de plus naturel 
et de plus raisonnable. Ge qui semble une folie humaine 
est une marque de la plus haute sagesse. 

L'homme par sa raison, par le sens intime de la cons- 
cience et méme par un certain instinct, qui est en somme 
le sens de la nature elle-méme, comprend et sent mysté- 
rieusement qu'il y a un Dieu maltre de toutes choses. li 
sent et comprend qu'il n'est rien devant Dieu, que s'il 
existe, c*est par Lui, et que tout ce qu'il posséde vient de 
Lui; ii sent et comprend qu'il a besoin de Lui et.qu*il doit 
recourir k Lui; par conséquent il comprend, au moins 
vaguement, qu'il doit reconnaltre son plein domaine et 
qu'il doit Vadorer, le remercier^ le prier^ trois actes et 
trois sentiments qui jaillissent naturellement de son ftme... 

Adoration, remerciement, priére, ce sont trois sentiments 
naturels de Thomme en présence de Dieu, et nous les 
trouvons sous mille formes dans toutes les langues de 
Tunivers. G'est le sacrifico le plus facile et le plus 
commun, que Thommeofíresou venta Dieu inconsciemment, 
et que FEcriture, en son langage si beau et si simple, 
appelle : sacrifico de louange, hostiam laudis, sacrifico 
de Tesprit afíligé, sacrificium Deo spiritus contribulatus, 

Mais quand il s'incline devant Dieu, qu'il rentre en lui- 
mémeetécoute en silencel'oracledesa conscience,rhommc 
entend une voix, á qui il ne peut résister, une voix qui 
lui dit : Tu es coupable, tu as violé ma loi, tu me dois 
une complete satisfaction et d'expier dans la douleur le 
plaisir que tu as voulu chercher dans la faute. Et comme 
11 n'est pas d'homme exempt de peché, tout hoinme est 
soumis á la loi de l'expiation : Expié done, ó homme, tes 
défaillances et rends-moi la réparation que tu me dois. 

De tout ce qui precede je conclus que l'homme doit á 
son Dieu adoration^ reconnaissance, priére, trois actes 
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propres á sa nalure, parce qu'il a été creé par Dieu, qu'il 
lui estesseotiellement soumis, et qu'il a besoinde lui; trois 
actes tellement propres á sa nature qu'il aurait dú les 
produire méme dans l'hypothése oü il aurait conservé 
son innocence et serait resté dans Tétat de puré nature. 
A ees trois actes á'adoration^ de reconnaissance, de príére 
ou demande, il faut en ajouter un quatriéme, celui de 
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pénitence ou expiation^psirce qu'il est pécheur. (Mgr Bono- 
MELLi, Mystéreschrétiens, trad. Begin, vol. IV, pp. 202-204. 
Amat, éditeur, 1902.) 



IV. Les SAGRIFIGES BIBLIQUES DE L'éPOQUB PATRIARCALE. 

— Le sacrifice de Caín et d'AbeL « Abel fut pasteur de 
brebis, et Caín étaitlaboureur. Au bout de quelque teraps, 
Caín offrit des produits de la terre en oblation á Jéhovah; 
Abel, de son cóté, oíTrit des premiers-nés de son troupeau 
et de leur graisse. Jéhovah regarda favorablement Abel 
et son offrande ; mais il n^avait pas regardé favorablement 
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Caín et son offrande. Caín en fut tres irrité et son visage 
fut abattu. » (Genése, iv, 3-6.) 

Si le sacrifice de Caín n'a pas été agréé avec la mérae 
faveurque celui d'Abel, cene fut pas seulement par suite 
de la différence des dons qu*ils offraient Tun et Tautre, 
niais encoré et surtout á cause de la différence des dispo- 
sitions de leur coeur, ainsi que Tindique le contexto : c< Et 
le Seigneur lui dit : Pourquoi es-tu irrité? et pourquui ton 
visage est-il abattu? Si tu agis bien, ne recevras-tu pas 
ta recompense? si au contraire tu agis mal, le peché ne 
sera-t-il pas aussitót á ta porte? » (Oenése, iv, 6-7.) 

Les artistes chrétiens des premiers siécles représentent 
done simultanément, par exemple sur les sarcophages, Abel 
offrant un agneau et Caín une gerbe ou une grappe de 
raisin. lis voulaient ainsi « oublier » les intentions person- 
nelles de Caín et ne considéraient que la matiére de son 
offrande, le froment ou le raisin, qui signifiaient TRucha- 
ristie aussi bien que Tagneau d'Abel. (Mangenot, Dict, 
de tMol.y I, 33.) Abel, toutefois, est une figure plus 
parfalle du Christ et cela, dit M. Mangenot, á trois 
titres distincts, parce qu'il était pasteurde brebis,á cause 
du sacrifice qu'il a offert et en raison de sa mort violente. 

Le sacrifice de Noé» — Aprés sa sortiede Parche, quand 
les eaux du déluge se furent retirées, Noé « eleva un autel 
au Seigneur; et prenant de tous les animaux purs et de 
tous les oiseaux purs, il offrit des holocausles sur Tautel ». 
(Genése, viii, 20.) 

II éléve done un autel, et remarquons que c'est le pre- 
mier dont la Bible nous fasse mention : dans tout sacrifice, 
en effet, il faut un sacrificateur, une victime á sacrifier et 
aussi un lieu sur lequel oú la sacrifie. Noé choisit des 
« animaux purs », c'est-ái-dire sans aucun défant : plus 
tard, au livre du Lévitique, les Israélites auront tres en 
détail les regles k suivre pour le choix des victimes et, en 
general, les cérémonies des sacrifices. Voici, par exemple, 
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celles relatives á Fholocauste : a L'homme qui, parmi 
vous, offrira au Seigneur une hostie des troupeaux, c'est- 
á-dire offrira des boeafs et des brebis poup victimes, si 
son oífrande est un holocauste, et prisedans le gros bétail, 
il oíTrira un mále sans tache á Tentrée du tabernacle du 
témoignage, pour se rendre le Seigneur favorable. Et il 
mettra la main sur la tete de i'hostie, et elle sera accep- 
table et lui servirá pour son expiation. Et il immolera le 
veau devant le Seigneur, et les íils d'Aaron, les prétres, 
offriront son sang, en le répandant autour de Tautel qui 
est devant la porte du tabernacle. lis óteront la peau de 
Fhostie et ils en couperont les membres par morceaux. Et 
ils mettront le feu sur l'autel, aprés avoir disposé, aupa- 
ravant. Tamas de bois ; et ils arrangeront au-dessus les 
membres coupés, savoir : la tete et tout ce qui adhére au 
foie, les intestins et les pieds, qui auront été aupara vant 
laves dans Teau. Et le prétre les brCllera sur Tautel en 
holocauste et suave odeur pour le Seigneur. » {Lévitique, 

h 2-9) 

Le sacrifice de Melchisédech. — C'était au retour de 
Texpéditíon qu'Abraham avait faite pour délivrer son 
neveu Loth que des rois enaemis cmmenaient captif : le 
roi de Sodome était venu k sa rencontre. <c Mais Melchi- 
sédech, roi de Salem (Jérusalem), offrant le pain et le vin, 
car il était prétre du Trés-Haut, le bénit et lui dit : Béni 
soit Abraham par le Dieu tres haut, qui a creé le ciel et 
la terre ; et béni soit le Dieu tres haut, dont la protection 
a mis les ennemis entre tes raains. Et Abraham lui donna 
la dime de tout. » {Gen,, xiv, i8ao.) 

Voilá tout ce que la sainte Écriture nous apprend au 
sujel de Melchisédech, le Roi de justíce, selon Tétymo- 
logie du nom, et cela a sufü pour que la tradition 
ait reconnu en lui une figure du Ghrist, selon la parole du 
Psalmiste que TÉglise, dans son ofiice, nous fait répéter 
chaqué jour : « Jéhovah Ta juré, d'un serment irrevocable, 
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tu es prétre pour rétemité, selon l'ordrede Melchisédech. » 
(Ps., cix, 40 Et il faut entendre saint Paul, dans VÉpttre 
mix Héhrenx (chap. vii), quand il commente ce verset du 
Psalmiste : « Car ce Melchisédech, roi de Salem, prétre 
du Dieu tres haut, qui se porta á la rencontre d'Abraham 
revenant de sa victoire sur les rois et qui le bénit; á qui 
aussi Abraham donna la dlme de tout ; que Ton interprete 
d'abord roi de justice, puis roi de Salem, c'est-á-dire roi 
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de paix; sans pére, sans mere, sans généalogie, dont les 
jours n'ont pas de coramencement ni la vie de fin, assi- 
milé au flls de Dieu, ce Melchisédech demeure prétre pour 
toujours. » Saint Paul insiste done sur le silence méme 
des Écritures pour montrer les rapports étroits qui unis- 
sent le Ghrist et Melchisédech. Mais ce qu*elles nous 
disent expressément est déjá fort caractérlstique. Oífrant 
done le pain et le vin, et le faisant en maniere de sacriíice, 
comme a\ant le pouvoir de le faire, car il était prétre du 
TréS'Haut, Melchisédech nous donne ainsi le symbole et 
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Tannonce du sacriíice de la messe. « Melchisédech, roí de 
Salem, prétre du Trés-Haut, donna en nourriture le pain 
et h^ vin oíTert en sacriíice comme le type de rEucharistie. » 
(Cl^ment d'Alexandrie, au debut du iii« siécle. Strom,^ 
IV, 637.) 

Le sacrifice (TAbraham, — « Aprés ees événements, 
Dleu tenta Abraham et lui dit : Abraham, Abraham ! Et il 
répondít : Me voici. Dieu lui dil : Prends ton fils unique 
Isaac ^ que tu aimes, et ya sur la terre de la Vision, et lá 
tu roíTriras en holocauste sur une des mon tagnes que je 
te montrerai. Abraham done, se levant de nuit, sangla 
sOD &ne, menant avee lui deux jeunes gens et Isaac son 
iiis ; et lorsqu'ils eurent coupé du bois pour Tholocauste, 
it lilla á Tendroit que le Seigneur lui avait designé. Or le 
iroii^iéme jour, levant les yeux, il vit Tendroit au loin; et 
il dit á ses serviteurs : Attendez ici avee Táne : mol et mon 
üh nous irons en h&te jusque-lá, et aprés avoir adoré 
nous reviendrons vers vous. 11 prit aussi le bois de Tholo- 
causte et en ehargea Isaac son íils ; niais lui portait en ses 
mains le feu et le glaive. Et córame ils marchaient tous 
les deux ensemble, Isaac dit á son pére : Mon Pére. Et i'» 
luí répondit : Que veux-tu? mon íils. Voilá, dit-il, le feu el 
le bois : oü est la victime de Tholocauste? Or, Abraham 
lili ílit : Dieu se pourvoira d'une victime pour Tholocauste, 
Dion íils. Et ils continuaient á marcher ensemble. Et ils 
arriv¿rent á Tendroit que le Seigneur lui avait montré. II 
y eleva un autel et disposa le bois dessus. Et lorsqulleut 
lié Isaac son fíls, il le pla^a sur Tautel au-dessus du 
motieeau de bois. Et il étendit la main et il saisit le glaive 
pour immoler son fils. Et voilá que Tange du Seigneur 
cria du ciel, disant : Abraham, Abraham. II répondit : 
Me voici. Et il lui dit : N'étends pas ta main sur Tenfant, 
et ue lui fais rien. Maintenant je sais que tu crains le 
Seigneur, car tu n'as pas épargné ton fils unique á cause 
de moi. Abraham leva les yeux et vit derriére lui un bélier 
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embarrassé par les cornes dans un buisson. II le saisit et 
roffrit en holocauste á la place de son fíls. Et il appela 
cet endroit de ce ñora : Le Seigneur voit. De lá vient 
qu'aujourd'hui encoré ondit: Le Seigneur verra. »{Genésey 
XXII, 1-14.) 

V. Les sagrifigbssouslaloimosaique:le grandprétrb 
Aaron. — L'histoire des sacríílces sous la loi mosaique 
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serait fort longue á raconter. 11 ne suflirait plus, en effet, 
pour le faire convenablement, de ciler quelques récils 
caractérls tiques, commeceux quenous venons deproduire, 
mais il serait nécessaire de suivre, pour ainsi diré, pas a 
pas le développement du texte biblique, oü les sacriíices 
sont evoques á chaqué instant, et il faudrait encoré ana- 
lyser les prescrlptions longues et minutieuses qui y sont 
données relativement k Taccoraplisseraent de ees mémes 
sacriQces. La seule histoire d'Aaron serait, á ce point de 
vue, tres instructive á raconter, Frére de Moíse, et par 
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suite de Tautorité que son éloquence lui avait acquise sur 
les Israéliles, Aaron fut choisí par Dieu lui-méme pour 
étre Tassocié et comme le premier ministre de Moi'se dans 
son oeuvre de salut. Ge fut done Dieu lui-méme qui appela 
Aaron k Thonneur du sacerdoce, et saint Paul, plus tard, 
ne manquera pas de nous le rappeler: «Tout grand prétre, 
pris d'entre les hommes, est proposé pour les hommes k 
leurs relations avee Dieu, afín d'oífrir des dons et des 
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sacrifices pour le peché... et il doit oíTrir des sacriíices 
pour le peché á son intention comme k celle de tout le 
peuple : et nul n'a'ssume de lui-méme cet honneur, mais 
en tant qu'il est appelé par Dieu, comme Aaron le fut 
aussi. » {Héb,, v, 2-4.) Mais si la vocation au sacerdoce 
vient de Dieu, la consécration est donnée par celui qull 
designe a cet office : et TExode nous rácente longueraent 
le ceremonial avec lequel Aaron dut étre consacré grand 
prétre par Moíse. Nouslevoyons ensuite exercer plusieurs 
fois les fonctions de son sacerdoce, 11 est constamment 
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celui qui intercede pour le peuple auprés de M olse, comme 
Moüse lui-méme prend ensuíte auprés de Dieu, la défense 
du peuple coupable. Aaron est, depuis 8on sacerdoce, le 
médiateur pour Israel. Voici, par exemple, qu*á la suite 
d'une nouvelle désobéissance, Dieu menace d'exterminer 
le peuple coupable. (Fio. 5.) 

— « Éloignes>yous du rallieu de cette assemblée, et je la 
consuiuerai en un instant. » lis tombérent sur leur visage 
et Moíse dit á Aaron : « Prends Tencensoir, et mets-y du 
feu pris á l'autel, jettes-y du parfum. porte-le prompte- 
ment vers l'assemblée et fais pour eux Texpiation; car la 
colére est sortie de devant Jéhovah; la plaie commence. » 
Aaron prit Tencensoir^ comme Molse avait dit, et courut 
au milieu de Tassemblée ; et voici que la plaie commen^a 
parmile peuple. Ayant mis le parfum, ilút l'expiation pour 
le peuple; il se pla^a entre les vivants et les morts, et la 
plaie fut arrétée. {Num., xvi, 4^49*) 

II est done regardé ábon droit comme une íigureprophé- 
tique de Jésus-Ghrist, le grand prétre Aaron dont le livre 
de la Sagesse a fait cet éloge : « Un homme sans reproche 
se háte de combattre pour les coupables ; prenant les 
armes de son raínistére, la priére et l'encens expiatoire, il 
resista á la colére divine et fít cesser le fléau, montrant 
qu'il était votre serviteur. » {Sag., xviii, 21.) 



DEUXIÉME LEgON 
De l'universalité des sacriflces 



Sommalre 

L « II faut surtout faire observer aux jeunes gens, 
dit Rollin, que tous les peuples s'accordent á 
faire consister le fond du culle public et Tessenee 
de la religión datis le sacriíice, sans en bien eom- 
prendre la raison, ni la fin, ni rinstitution, qui 
n'esl pas naturelle, et qui n'a pu venir de Tesprit 
bumain seul*, » Nous donnerons plus loin Texplica- 
lion de cette pratique universelle : il faut, au préa- 
lable, bien constater son existence. 

Or, s'il est dans l'histoire des peuples un fait 
absolument incontestable, c'est que tous, et sans 
exception, ont eu une religión*. Et de méme qu'il 
n'y a jamáis eu de peuple sans religión, de méme il 
n'y ajamáis eu de religión sans sacrifices, 

II. S'agit-il, par exemple, des Grecs et des 
Romains? La preuve n'a pas besoin d*étre faite 



«22 THEORIE DE LA MESSE 

longuement, car nous avons assez vécu dans le 
commerce des anciens auteurs pour en avoir 
gardé tout au moins celle impression que les sacri- 
fices occupaient dans leur vie une part considerable, 
lis en faisaient a proposde tout, et méme, si j'ose 
diré, a propos de ríen, car elles nous semblent 
aujourd'hui bien fútiles, les raisons qui les détep- 
minaient habituellement a immoler des victimes et 
a recourir au ministére des sacrifícateurs oíBciels. 

Aussi bien, quand le christianisme naissant vint 
mettreune borne a cette fureur de sacrifices, ce fut, 
chez ceux qui vivaient de cette industrie, une 
véritable consternation. Pline, écrivant a Trajan 
au sujet des chrétiens, lui dit que, par suite des 
progrés de leur doctrine, les marches publics sont 
encombrés de victimes et qu'elles restent sans 
acheteurs. D'oü Fon est en droit de conclure qu'un 
des principaux commerces chez les Romains était 
celui des victimes, et que le besoin en était journa- 
lier^ 

Et qu'on ne dise pas qu'avec les progrés de la 
culture, cette extreme faveur pour les sacrifices 
allait, chez les Romains, toujours diminuant. 
L'exemple de Julien TApostat est, a ce sujet, sin- 
guliérement instructif : quand ce prince, en eífet, 
essaya, au quatriéme siécle de Tere chrétienne, de 
réagir au nom de la raison contre les progrés de 
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la religión de Jésus, il eut garde de s'élever contre 
l'abus des sacriíices, et il les multiplia, au contraire» 
avec une singuliére profusión *. 

III. L'étude qu on a faite, au cours de ees 
derniéres années, des diíTérentes religions, a mis 
encoré en meilleure lumiére cette importancé 
capí tale des sacrifíces. 

Elle a surtout permis d'ajouter de nombreuses 
variantes aux sacrifíces de toules sortes que les 
anciens auteurs avaient deja sígnales. 

Elle nous autorise a cónclure avec une certilude 
plus assurée que, dans aucun temps et dans aucun 
pays, on ne Irouve de religión qui, d'une fagon 
ou d'une autre, n'ait vécu de sacrifíces. 

Noten et Exerclces 

Notes. — 1. RoLLiN, Trailé des Eludes. De la lecture d'flomére, 
ch. u, § 2. Rollin analyse á ret endroit le passage dii troisiéme 
livre de TOdyssée oü se trouve le récit du grand saciifice offert par 
Néstor en Thonneur de Minerve. 

2. L'histoire des religions admet aujourd'hui sans conteste la 
tbése de runiversalité de la religión. Nous donnons plus loin en 
lecture une page de Max MuUer oü cette afflrmation est clairement 
énoQcée. 

3. AüGüSTE Nicolás, Eludes philosophiques sur le Chrislianisme^ 
Tol. II. Etude sur les sacriflces, p. 55 de Tédition in-8"» de 1848, 
Va ton, édit. 

4. Voir la lecture IIl, page 28. 

Exercices. — 1. Comment prouvoz-TOus que tous les peuples ont 
eu une religión et des sacrífices? ^ 2. Donnez quelques exemples 
de sacriüces empruntés á riiistoire romaine. — 3. Rappelez leí 
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témoignage de Pline et montrez qüelle est, dans l'espece, sa valeur 
particuliér'e. — 4. Que prouve l'exemple de Jutien l'Apostat? — 
5. Párlez des sarrifices chez les Grecs. 

6 Qu'entendez-vüus, en. general, par « documenU arcbéolo- 
logiques »? — 7. Comment peuvent-ils étre utilisés, par exemple, 
pour étudier Tfíistoire des sarrifices chez les Romains? 8. Pour- 
quoi les documents archéologiques sont-iis plus instructifs, tres 
ordinnirement, que les íBuvres artisliques? — 9. Expliquez la gra- 
vure de la page 23 (Fkí. 6) d'aprés les lettres (A B C, etc.) qui y sont 
gravees. — 10. Expliquez de méme la figure 7. 



Liectnres 

I. L'exemple des sauvages confirme la thése de l'uni- 
VERSALirÉ PE LA RELIGIÓN. — Au temps oü de Brosses 
écrivait (1760), la chose qui semblait étonnante, c'était 
que le négre possédait quelque chose qui püt s*appeler 
moralité ou religión, ne füt-ce qu'un cuite de Ironcs d'arbres 
et de pierres. Nous avons appris á en juger autrement,. 
gr&ce surtout aux travaux des missionnaires qui ont passé 
leur vie au milieu des sauvages, ont appris leur langue, 
gagné leur coníiance, el qui, malgré bon nombre de pré- 
jugés, ont rendu pleine justice aux bous cotes de leur 
caractére. Nous pouvons diré sans risque d'erreur qu'en 
dépit de toutes les recherches, onn^a nulie part trouvéd'étre 
humain qui ne soit en possession de quelque chose luí 
servant de religión, ou pour prendre Texpression la plus 
genérale, qui ne croie en quelque chose au delá de ce qull 
peut voir de ses yeux. 

Ne pouvant entrer dans le détail des divers témoignages 
qui prouvent ce fait. Ton me permettra de citer les conclu- 
sions auxquelles est arrivé sur ce point un autre mytho- 
logue, M. Tiele, d'autant plus que sur maintes questions 
ses vues différent grandement des miennes : « L*assertion 
qu'il y a des natíons ou des tribus sans religión repose 
8ur une observation inexacte ou sur une confusión d'idées. 
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On n'a pas encoré trouvé de nation ou de tribu dépoarvue 
de la croyance en des élres supérieurs, et les voyageurs 
qui añirmaient quMl en existe ont été plus tard refutes 
par les faits. II est done legitime de diré que la religión, 
au sens le plus general du mot, est un phénoméne uni- 
versel dans rtiumanité. » (F. Max Muller, Origine et dépe» 
loppement de la religión, p. 73. Reinwald, édit.) 

II. QUELQUES FAITS A L APPUI DE LA THÉSE. — Ou trOU- 

vera facilement, dans le Manuel d'histoire des religíons 
de Chantepie de la SAussAYE(Colin, éd., 1904) une ampie 
moisson de faits pour documenter comme il convient cette 
thése de Tuniversalité des sacrifíces. Nous allons lui en 
emprunter quelques-uns. S'agit-il, par exemple, des 
peuples de TAfrique? L'auteur nous fait remarquer com- 
ment, « bien que le fetichismo soit tres développé chez les 
négres, Fadoration des fetiches n'est pas toute leur reli- 
gión ». Entre aulres fonctions, par exemple, le féticheur a 
encoré pour mission d'offrir des sacrifíces expiatoires atin 
de détourner les malheurs. Chantepie rappelle a ce propos 
— el nous y reviendrons dans notre prochaine le^on — 
que les peuples primitifs de l'Amérique ont connu et lar- 
góme nt pratiqué les sacrifices humains. 

Le rédacteur du chapitre relatif a la religión des Mon- 
gols, M E. Buckley, nous donne sur les sacriñces quelques 
détails fort intéressants. S41 est permis á tout le monde, 
chez les Mongols, d'entrer en relation avec les divinités 
terrestres, aux prétres seuls — ce sont les chamanes — 
sont reserves le pouvoir et le droit d'offrir des sacriüces aux 
divinités celestes. « Le sacrifico principal est offert á Bai- 
Ouelgceny qui habite au seiziéme ciel et qu*on considere 
comme le plus puissant des dieux. La victime est un 
cheval á la robe claire (la robe du cheval sacrifíé á Erlik 
doit étre foncée). On accroche á une perche, comme por- 
tion consacrée, la peau avec la tete et les pieds qui ne sont 
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pas coupés, raais on mange la chair. II est défendu de 
répandre un« goulte de sang ou de briser un os. La béte 
tuée, le chaiuane rácente á ses audíteurs tremblants com- 
ment il est monté aux divers ciéis et coiiiuient il y a obtenu 
des réponses á tous les probléiiies á resondre... A la ün 
il présente ToíTrande. » {¿.ib, cit.j p. 3tí.) 

En Chine, oü il n'y a pas, á proprement parler, de caste 
sacerdotale, ce sont néaniuoins des eniployés de TEtat 
qui sont chargés de raccomplissement des sacrifíces, et 
iis ne manquent pas d*étre assez compliques, a Le 
sacriíice était soit régulier ou périodique, et offert, par 
exemple, aux quatre saisons, soit occasionnel : on sacri- 
fíalt au debut d*une expédition guerriére, lors d*une 
mauvaise récolte, d'une chasse du roi . L*empereur seul 
pouvait ofifrir le grand sacrifíce au ciel, maís tout le monde 
pouvait prier le ciel et lui oíTrir de Tencens. Les grands 
vassaux oífraient des sacrifices á Tesprit de la terre, des 
montagnes et des fleuves de leur territoire. Le sacriíice 
aux ancétres était universel et permis méme au peuple... 
Le sacriñce consistait en auimaux, fruits et encens ; il n'y 
a qu'un seul exemple de sacriíice humain. Le sacriíice, a 
pour objet la conservation de 1 ordrenaturel et le bien-étre 
des sacriíiants. La priére ne dépasse pas non plus ees 
íins purement terrestres. »{Lib. ciLy p. 4^.) 

Pour ce qui serait» maintenant, des Egyptiens et des 
Assyriens, la seule étude des monuments íigurés suílirait 
á no US fournirun bon nombre de faits des plus instructifs. 
Les cylindres babyloniens représentenl également de 
nombreuses scénes d*offrande oü íigurent les prétres. 

C'est encoré aux docunients archéologiques qu'il fau- 
drait demander de nous renseigner sur les sacriíices chez 
les Romains. On pourra lire á ce sujet, dans le manuel de 
GuHL et KoNUR, le chapitre sur la religión (chap. xxxii). 
Comme document archéologique, il suílirait de commenter 
le bas-relief de Tare de Constantin représentant un sacri- 
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fice solennel. Mais nous préféroas citer quelques ligues 
encoré du livre do Ghantepie relativeraent aux sacriüces 
chez les Grecs. « Les sacrifíces proprement dits étaient 
les uns aanglants, les autres non sanglants, sans qu'il soit 
possíble de diré laquelle de ees deux espéces était plus 
ancienne ou plus genérale... Les animaux sacrífíés d'ordi* 
naire étaient le mouton, la chévre, le boeuf et ie porc. On 
oífrait des chevaux aux dieux des fleuves, des chiens á 
Ilécate et á Sparte, á Ares, des animaux sauvages a 
Artémis seulement. Les sacrifíces humains durérent tres 
tard... Les rites variaient avec les sanctuaires comme avee 
l'objet du sacriüce ; il faut remarquer notamment les diñe- 
rences que présente le rituel des dieux supérieurs avec 
ceux des dieux chthoniens, des morts et des héros. Aux 
premiers on sacrifínit le matin, aux seconds, le soir, Aux 
premiers on oífrait des animaux blancs, aux seconds, des 
animaux noirs. Unrepas suivait le sacrifíce fait aux dieux 
du ciel ; il faliait brftler entiérement et enterrer la béte 
consacrée aux divinités souterraines, en laissant couler 
son sang dans une fosse; Thorame ne devenait jamáis le 
convive des dieux des enfers. On sacrifíait aprés une 
victoire, avant Tassemblée du peuple, quand on prélait 
serment et quand on faisait un traite, pour expier une 
faute, au labourage, aü debut de toutes les entreprises 
importantes, en se mariant, en partant en voyage, au 
retour, en recevant de bonnes nouvelles, au moment de 
se livrer á des opérations nautiques, et dans cent autres 
cas. Dans les circonstances importantes on sacrifíait des 
hecatombes, oú les victimes n'étaient pas toujours exac- 
tement au nombre de cent. » {Lib. cit, pp. 545-546.) 

III. JULIEN l'ApOSTAT ET SA PASSION POUR LES SACRI- 
FÍCES APRÉS SON RETOUR AU PAGANISME. — Élcvé parmi 

les chréliens et chrétien lui-méme, on sait que Tempereur 
Julien, neveu de Gonstantin le Grand, sous pretexte de 
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inieux obéip á la raison philosophíqae, abandonna stíu- 
dain la religión du Chríst pour revenir aa cuite des dieux 
pt¿uda&. Da méme coup, il retourne á Tentiére pratique 
des snperstiiions les plus enfantínes : ce fut la plus 
cruelle punition de cet orgueiHeux impuissant. Nul paíen, 
méme parmi les plus fervents des siécles antérieurs, n'eut 
autant que lui le goüt des sacriñces. « Dans toutes les 
villes'oü il séjournait, il est peu de temples oü il n'ait, 
lour á tour, sacriíié. La profusión des victimes était 
incroyable. On le vit plusieurs ibis, en un seul sacriíice, 
faire tomber succes«*iveraent devant Tautel cent taureaux , 
des bélíers, des brebis, des chevreaux, en quantité innom- 
brable, ct beaucoup d'oiseaux au blanc plumage, cap- 
tures sur terre et sur mer. » (Ammien Margellin, cité par 
Allard. Julíen VApoatat^ vol. 11, p. 54). Un autre de ses 
historiens, Libanius, le montre encoré, l«^s pieds dans le 
sang, dans Foílice de victimaire, prenant le glaive, 
découpant les oiseaux, interrogeant les entrailles et telle- 
nient absorbe qu'une pluie torrentielle étant venue son- 
dain a tomber,il reste seul, sous ce déluge, a conlempler 
ses victimes, pendant que tous se réfugient a l'abri d'un 
toit voisin. Eniin ce méme homme, — un grand guerrier, 
aprés tout, ^ qui avait jadis étonné le monde par la rapi- 
dité foiidroyante de son expé<lition du Danube, alors que, 
brülant les étapes, avec une poignée de soldats, il traver- 
sait TEurope en quelques seiuaines, plus tard on le vlt, 
dans cette lamentable expedí tion contre les Parthes oü il 
devait trouver la luort, per«lre des moments précieux a 
consulter les entrailles de miserables victimes, alors que 
les cavaliers ennemis harcelant son armée, il ne songeait 
méme pas aux plus élémentaires précautions d*un veri- 
table chef de soldats ! Aprés avoir coinmencé par sourire 
discrétement de la naüveté de leur empereur, ses amis les 
plus fídéles ne tardérent pas á la lui reprocher durement, 
On fut encoré plus cruel, aprés qu*il eut disparu. Je sais 
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bien qne Théodoret n'est pas absolument digne de foi 
quand il raconte que Julien, á son entrée en Perse et pas- 
sant par la ville de Carrhes, n'hésita pas devant l'accom- 
plissement « selon le rite du lieu » da plus épouvantable 
des sacriüces. En sortant du temple, Julien, nous dit-il, 
en fit sceller les portes, avec défense d'y entrer avant 
son retour : quand, aprés sa mort, les sceaux furent brises, 
on trouva une femme pendue par Jes cheveux, les mains 
étendues et le ventre ouvert : le foie avait été extrait pour 
interroger Tavenir... 

On pourra lire, a ce su jet, Paul Allard, Jaleen VApostat. 
Théodoret n'eút pas, en tout cas, inventé cette anecdote, si 
le caractére connu de Julien n'avait rendu ce récit possible, 
pour ne pas diré vraisemblable. 

Alors méme qu'on prétend s'éclairer, comnie l'empereur 
Julien, aux seules lumiéres de la raison, il faut s*incliner 
devant la nécessité religieuse des sacrifíces. Déplorons 
toutefois rincroyable aveuglement d'un nialheurenx apos- 
tat qui, aprés avoir connu la grandeur et Tefílcacité du 
véritable sacríñce, revint ainsi aux pratiques ridicules et 
souvent odieuses d'une religión morte et dont personnene 
voulait plus. (J.-G. B.) 

IV. ExpLicATiON DES GRAVURES. — J*ai introdult dans ce 
cours, qui prétend a étre, toutefois, extrémement sérieux, 
des histoires et des images. Je pouvais m'autoriser pour 
le faire de la pratique courante des éducateurs et du con- 
seil de Fénelon qui a écrit spécialement tout un cha pitre 
sur « Tusage des histoires », qu'il recommande fort aux 
personnes qui veulent réussir dans leur enseignement. 
« EUes peuvent ajouter á leurs discours, dit-il encoré, la 
vue des estampes ou des tableaux qui représentent agréa- 
blement les histoires saintes. Les eslampes peuvent suflire, 
et il faut s'en servir pour Tusage ordinaire : mais quand 
on aura la commodité de montrer aux enfants de bons 
tableaux, il ne faut pas le négliger ; car la forcé des cou- 
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leurs, avec la grandeur des figures au naturel, frappent 
bien davantage les imaginations. » {De Véducation... 
chap. VI.) C'est parce que je suis, avec Fénelon, persuade 
de rutilité des images, que j*en ai mis dans ce cours et je 
suis, en cela, d'accord avec ce gratid éducateur. Mais je le 
suis déjá. moins, quand je produis presque exclusivement 
des documents archéologiques, qui n'ont aucune prétention 
de represen ter agréablement les histoires saintes. Cette 
sorte d'images n'est pas faite pour le plaisir de 
Toeil : ceux mémes qui les ont dessinées, il y a de cela 
plusieurs siécles, se proposaient avant tout d'instruire, 
en frappant vivenient leur imaglnation, les lecleurs qui 
chercheraient a déchiflrer leurs compositions. S'il écrivait 
aujourd*hui, a une époque oü nous sommes presque bla- 
sés par suite de Tabondance des images artistiques que 
nous trouvons dans les livres illustrés, Fénelon conseil- 
lerait peut-étre aux éducateurs, lui aussi, Tusage des 
documents archéologiques dans Téducation. Les docu- 
iñents artistiques ne réussissent plus a solliciter et á 
reteñir Tattention des lecteurs. lis les laissent indiíférents 
et ne savent pas plus les émouvoir que ne faisaient, du 
temps de Tacite, les plus belles poésies : on les écoute, 
nous dit-il, et Ton passe outre, comme si Ton venait de 
regarder une s tatué ou un tableau, ut si piciuram aliquam 
vel statuam vidisset. Les images archéologiques forcent 
Tattention. Peu importe qu'elles nous fassent quelque peu 
sourire, puisqu'elles obtiennent malgré tout le résultat 
que nous leur demandons, et qui est de nous faire beau« 
coup songer. 

Cette remarque s'applique á la majorlté des images de 
ce livre. Voici maintenant quelques notes sur celles qui 
accompagnent cette le^on : elles ont encoré pour but, 
dans leur ensemble, d'illustrer, c'est-á-dire de « meltre en 
lumiére », Thisloire des sacritices chez les Juifs, et sont 
empruntées á une Bible frangaise illustrée de i6ai. Ges 
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« synoptiques de TAncien Testament » sont fort instruc- 
tifs. Si j*avais pu en reproduire la suite totale, j'aurais 
invité les eleves, par maniere d' « exercice », á y noter 
soignensement, d*aprés les lettres qni y sont gravees 
(A, B, C, etc.), tous les faits qni intéressent plus spécia- 
lement Fhistoire des sacriíices, et, conséquemment, de la 
messe.Ala FigureG, par exemple, on trouve, dans le haut 
de la grcrvure et á la lettre I, la représentation, en deux 
scénes diíférentes, du sacriílce d'Abraham : le sacriOce de 
Noé (B) et rhistoire de Jacob (L) ont également, comme 
noüs le disons plus loin (p. 46), une signifícationeucha- 
ristique. 

Ce premier synoptique se rapporte aux histoires qui 
commencent la Genése; le second, par contre, a trait á. 
celles par oü elle se termine, c'est-á-dire au Livre des 
Macchabées, á Fépoque de la domination grecque, cent 
cinquante années environ avant Tavénement du Christ. Je 
donne cette gravure pour montrer comment on peut tirer 
de toute Fhistoire juive, jusque dans sa derniére période, 
d'intéressants détails relativement aux sacriíices. Voici 
les verséis du premier Livre des Macchabées qui sont 
illustrés dans nolre gravare. A. « Leroi Antiochus ordonna 
de souiller le sanctuaire et les saints, de construiré des 
autels, des bois sacres et des temples d'idoles, et d'ofTrir 
en sacriílce des pourceaux et d*autres animaux impurs. » 
(7 Macch.f I, 49-5o.) B. « Lo quinziéme jour du raois de 
calen (décembre 167 avant Jésus-Ghrist), on construí- 
sit Tabomination de la désolation sur Tautel des holo- 
caustos, et des autels dans tontos les villes de Juda á 
l'entour. lis brftlalent de Tencens aux portes des maisons 
et dans les rúes... Le 25 du mois, ils oíTraient un sacriílce 
sur Tautel qui avait été construit sur Tautel des holo- 
caustos. » (Jbid., 57-58, 62.) G. La légeude de notre Bible 
illustrée resume ainsi le debut du chapitre 11, qui traduit 
ce détail du synoptique : « Matathias assis sur la mon- 

3 
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tagne de Modin regrette sa ville désolée, el le Temple 
pillé, et luy et ses enfants deschirent leürs vestements et 
se couvrent de halres. » D. Nous voici parvenus á, la 
période des persécutions violentes. Les oífíciers d'Antio- 
chus sont venus jusqu'á Modin pour organiserles sacrifíces 
ido l& triques : ils réunissent les fugilifs et les somment de 
sacriíier. a Un Juif s'avan^a aux yeux de tous pour sacri- 
fíer, selon Tordre du rol, sur Tautel elevé á. Modin. A 
cette vue, Matathias fut indigné et ses reins s'émurent : 
il laissa monter sa colére selon la loi, et se précipitant il 
tua cel homme sur l'autel. II tua en méme temps rofíicier 
du roi qui for^ait á sacrifíer, et ren versa Tautel. » (JMacch,, 
II, a3-á5.) Pour Texplication des autres scénes, qui n'ont 
pas un rapport direct avec Thistoire des sacrifíces, on 
lira : E, II, Sa et suiv. , F, II, 34; G, VII, fy). 



TROISIÉME LEgON 

Des sacrifices sanglants et en partículier 
des sacrifices humains 



Sommaire 

I. L'uníverselle pratíque des sacrifices sanglants 
dans tous les temps et chez tous les peuples est 
un fait si incontestable qu'il semble inutile d'y 
insister longuement ^ Mais d'oü vient cette cou- 
tume? On peut lui donner plusieurs raisons. 

C'estd'abord que les peuples, comme ils oífraient 
á la divinité tout ce dout ils se servaient habituel- 
lement, furent amenes á lui faire hommage de 
victimes immolées, car ils en usaient eux-mémes 
pour leur nourriture de chaqué jour. 

C'est ensuite que le sang, étanl ce qu'il y a de 
plus excellent dans un étre, sa vie elle-méme, — 
donner son sang, donner sa vie, n'est-ce pas, en 
effet, deux expressions tout a fait synonymes? — 
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le sacriíice sanglant devait étre le premier et le 
plus parfait de tous les sacríQces. 

C'est encoré, et surtout, que les peuples sen- 
taient obscurément qu'ils avaient une dette á payer 
envers Dieu, et que cette detle ne pouvait étre 
acquittée que par le sacriflce du sang. 

IL Pourquoi done le Seigneur, ainsi que nous 
le racontent les livres inspires, a-t-il regardé favo- 
rablement Abel et ses présents, alors qu'il n'ac- 
ceptait point ceux que lui présentait.Caín? C'est 
que Gain lui oíTrait simplement des fruits de la 
terre, tandis qu'Abel lui abandonnait « les pre* 
miers-nés de son troupeau » pour étre immolés. 

L'histoíre révélée nous donne, par la suite, de 
nombreux exemples de victimes immolées. Dans 
le sacriíice que Noé offre au Seigneur, quand il 
vient de quttter Tarche, on voit qu'il immole, en 
holocauste, des animaux et des oiseaux choisis 
parmi les plus purs. Les sacrifices sanglants, 
depuis lors, deviennent de plus en plus fréquents, 
jusqu'á répoque de la promulgation de la Loi, qui 
en fait une obligation et en regle l'ordonnance. 

Rappelons encoré les circonstances du célebre 
sacriQce d'Abraham. Isaac, sans doute, fut épar- 
gné. Mais le patriarche avait regu formellement 
de Dieu l'ordre d'immoler cette innocente victime, 
et enfin s'il eut la permission de l'épargner, il dut 
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encoré, á sa place, répandre le sang d'un bélier, 
III. Voilá qui nous aide á comprendre pourquoi 




Fii. 8. Manducation de TAgneau pasca!. 



les sacrifices humains, malgré Thorreur nalurelle 
qu'ils inspirent, ont été admis par un certain 
nombre de peuples. 
II faudrait méme ajouter qu'ils le furent par le 
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plus grand nombre, du moins aux époques les' 
plus éloignées de leur histoire. 

Avec les progrés de la civilísatíotí cellecoulume, 
il faut se háter de le diré, alia sans cesse dimi- 
nuant. G*est alors qu'on voit se produire les cas 
fort instruclifs de substilutions de vicliines*. On 
peut en distinguer de deux sortes. Dans le pre- 
mier cas, c'est [la substitution d'un animal á la 
place de l'homme, en Yue du sacrifice^ Le second 
cas est, pour le sujet qui nous occupe, encoré plus 
intéressant : le dieu lui-méme se sacritiait, pour 
ainsi diré, á lui-méme, autant du moins que la 
chose était possible. Gertaines tribus califotniennes, 
qui adorent le busard, le sacrifient cependant lui- 
méme a lui-méme : pendant toute la cérémonie 
le sacrificateur se recouvre de la peau sanglante 
de la victime qui est done ainsi, en quelque 
maniere, la victime immolée, le dieu auquel on 
Fimmole, et le prétre, encoré, qui accomplit celte 
immolation. 

Cet exemple nous améne á considérer mainte- 
nant de quelle maniere les sacrifices anciens ont 
un rapport symbolique et prophétique avec le 
sacrifice du Clirisl, au calvaire, dont ils sont tous, 
de fagon plus ou moins expressive, Tannonce et 
la tigure. 
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IVotes et Exereices 

Notes. — 1. Nous afflrmoQs le faitde l'universalité des sacriflces 
sanglants, mais sans fournir á Tappui les exempltís nécessaires, 
sinon, dans la troisiéme partie de la legón, pour ce qui regarde, en 
particulier, les sacriQces huniains. Nous laissons á ctiacun le soin 
de développer celte preuve d'aprés ses sou^enirs classiques et les 
livres dont i I dispose. 

2. Un sacrifice par substitution est, en general, celui dans lequel 
la Tictime immolée n'est plus celle qui avait été réellement offerte, 
tout en le demeurant, par suite de la volonté de celui qui oífre : la 
substitution, en effet, porte sur rimmolation, non sur l'offrande. 
Dans Vintention de celui qui oflfre, c'est done la victime oferte et 
non la victime saañfiée qui continué á étre la maliére du sacrifice 
et en assure tout le mérito : Abraham, en conséquence, quand il 
immolait le bélier, faisait une action aussi méritoire que sil avait 
répandu le sang de son propre flls. Ne dites pas, cependant, que la 
messe est, elle aussi, un sacríflce par substitution, dans le sens du 
moins oú nous Tentendons ici. La victime oíferte et la victime 
sacrifiée sont, k la messe, esscntieliement et substantiellement la 
méme, c'est-á-dire, le corps, le sang et lame de Notre-Seigneur 
JésusChrist. Les apparences seules, dans l'état eucharistique, sont 
substituées á cellos qui lui appartiennent en propre : et il convenait 
qu'il en fút ainsi, d'abord parce que le Christ se donne, h la messe, a 
la fois en sacrifice et en nourritur^, puis ensuite parce que ses 
apparences réelles,.qui sont actuellement les apparences ineflfables 
d'un corps glorieux, celles du Christ ressuscité, ne sauraient étre 
pergues par nos sens et qu'il faut qu'elles le soient, cependant, 
pour que la messe soit un véritable sacrifice, ainsi que nous Tavons 
demontre. Entre le corps histoHque de Jésus et son corps authen- 
tique, il n*y a que des différences d'espéces ou d'apparences. 

3. « Ori peut croire que des hommes et des femmes ont été en 
réalité á roriglne les victimes ]k oü Ton offrait des sacrifices humains 
symboliques, c'est-á-dire oú l'on substituait á l'homme une autre 
Tictíme, ou bien oü Ton immolait un homme en efflgie, lorsque la 
légende rapporte qu'á une certaine époque le sacrifice a bien été un 
sacrifice humain. Les rites et les mythes grecs sont remplis de 
récits pareils et de semblables transformations. A Rome, on sacri- 
fiait des effigies d'hommes, appelés Argei, Gomme exemple d'un cas 
oü un animal est substitué á Tliomme comme victime, Pausanias 
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raconte Fhistoire des gens de Potnie (ix, 8, 1), qui étaient forcés 
d'ofTrir une fois Tan a Dionysos un jeune garQon dans la fleur de la 
jeunesse, mais qui avaient obtenu de substituer dans le sacriflce 
une chévre k Tenfant. » (Lang, Myi/iea, Ctilles et Beligions, p. 250.) 

Exercioes. — 1. Donnez quelques exemples de sacriQces san- 
glants, en les prenant ailleurs que dans Thistoire du peuple juif. ~ 
2. Pourquoi le sacrifice du sang est-il le plus excellent des sacri* 
fices? — 3. Quels sont les exemples de sacrifices humains que tous 
connaissez? — 4. Les Israéiites ontils cotinu la pratique des sacri- 
fices sanglants? — 5. Qu'entendez-Tous par le sacrifice de subsíiiu- 
tion ? Combien y en a-t-il d'espéces et quelie est la plus inléressante 
k considérer au point de vue qui nous occupe? — 6. Comparez 
ensemhle, en montrant ce qu'il y a de particutiérement instructif 
dans les différences qui les séparent Tun de Tautre, le sacrifice 
d'lphigénie, tel que nous le raconte Euripide (récit du messager, á 
la fin de la tragédie}, et le sacrifice du Ghrist tel qu'il s'accomplit a 
la messe. 

7. Expliquez le sujet de la figure 8 ? — 8. Gomment la figure 9 
peut-cile s'expliquer au sens eucharistique ? 



Licctares 

I. De l'üniversalitk des sacrifices sanglants. — Au- 
jourd'hui il n'y a plus qu'un seul sacriíice pratique dans 
tout Tunivers civilisé : c'est le sacrifice mystique de Jésus- 
Ghrist sar tous les autels da catholicisme, ou plutót, c'est 
la continuation du graad sacrifice qui eut líeu, il y a dix- 
huit cents ans, á Jérusalem, sur le Galvaire, et auquel 
tous les chrétiens s'unissent en esprit de foi. Auparavant, 
chaqué religión, chaqué peuple, chaqué famille, chaqué 
individu méme, avait alors ses sacrifices. Aussi loin que 
notre vue peut s'étendre dans le champ de Fhistoire du 
genre humain, toujours, partout, de tous cótés, méme 
encoré aujourd'hui chez les nations idol&tres, nous voyons 
rhumanité travaillée d'un besoin universel d'expiation, et 
d'expiation par sacrifices sanglants. Partout Thomme a 
tourmenté des victimes au pied d'un autel, partout il a 
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cherché k apaiser rinclémence da ciel par des immola* 
tioas. De tout temps, au sein des cites comme dans les 
foréts sauvages, k Tenfance des sociétés comme sur leur 
déclio, le sang répandu a été répaté avoir une vertu puri- 
iiante et réconciliatrice de la terre avec le ciel. Le sang 
humain a surtout été estimé le plus propice ; et si la pitié 
a ordinairement détourné le fer du cceur de Thomme, elle 
n*a pu Tempécher de le plonger dans le flanc des ani- 
maux qui lui tenaient de plus prés. (A. Nicolás, lib, cit,, 
vol. II, p.65.) 

II. Les sacrifiges humains. — 11 ne sera pas inutile de 
citer ici quelques exemples de sacrifíces humains, pour 
mieux établir que cette pratique épouvantable fut beau- 
coup plus répandue qu'on se Timagine habituellement. 

Voici, entre autres récits, celui de Berual Diaz, dans sa 
Véridique histoire de la conquéle de la Noavelle-Espagne. 
Aprés avoir dépeint Teífroyable s tatué du dieu mexicain 
Huichilobos, avec son visage tres large, ses yeux enormes 
et épouvantable s, il ajoute : 

« Du cou de Huichilobos pendaicnt des visages d'Indiens 
et des coeurs en or, quelques-uns en argent, surraontés de 
pierres précieuses. Non loin, se voyaient des cassolettes 
contenant de Fencens fait avec le copal : trois coeurs d'In- 
diens, sacriíiés le jour méme, y brftlaient et continuaient, 
avec l'encens, le sacrifíce qui venait d'avoir lieu. Les murs 
et le parquet de cet oratoire étaient á ce point baignés par 
le sang, qui s'y iigeait, qu'il s'en exhalait une odeur 
repoussante... » 

Nous savons encoré qu'au Mexique des enfants étaient 
sacrifiés k la divinité du ma'ís et que, pour se rendre favo- 
rable la déesse des moissons, une femme lui était régu- 
liérement immolée, revétue des ornements de cette méme 
déesse. 

L'Inde ne fut pg,s moins cruelle, tellement que, de nos 
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jours encoré, cette coutume des sacriíices humains a' 
laissé, dans cette contrée, des traces notables. II n'y a 
pas de cela beaucoup d'années, un voyas^eur racontait 
comnient il avait vu de ses propres yeux, dans FHindous- 
tan, nne horrible et formidable idole trainée, aux jours 
de fétes, sur un immense char et les Indiens se precipitan t 
sur son passage pour se faire écraser, en son honneur. 
« Quelques pas plus loin, ajoute le méme voyageur, une 
femme se sacrifía égaleraent : mais, par suite d'un raffi- 
nenient de fanatisme, la malheureuse se concha dans une 
position oblique, de maniere á n'étre qn'á demi écrasée 
et á survivre encoré quelques heures dans les plus atroces 
souffrances. » (Buchanan, cité par F. Nicolay, Bistoire 
des Crqxances, vol. II, p. 14.) D'aprés Crooke, lit-on au 
Manuel de Chantepie {lib. cit., p. 427), on est fondé k 
croire que cet usage est encoré fréquemment pratiqué 
dans les repaires les plus secrets du cuite de Káli, aux 
ludes; dans le Nág-pür, en tout cas, il doit exister des 
chapeiles oü ont eu lieu des sacrifíces humains pendant 
la derniére génération. Les eíTorts du gouvernement 
anglais pour endiguer le cuite de Káli ne paraissent pas 
avoir complétement abouli jusqu'á présent. 

Tacite nous dit — et son témoignage est confirmé par 
celui de plusieurs autres écrivaíns — que les sacrifices 
humains existaient, de temps immémorial, chez les peu- 
pies de la Germanie. Pour les Gaulois, nos ancétres, cela 
ne fait aucun doute, et la seule étude des monuments 
druidiques suffirait á le prouver. L'historien Procope a 
trouvé les traces de la méme coutume chez plusieurs 
peuples du Nord, les Scandinaves, entre autres, et les 
Heniles. 

Les peuples helléniques, je veux le croire, ont joui d'une 
culture plus raíünée que celle des nations septentrionales; 
11 s'en faut, néanmoins, qu'ils aient complétement ignoré 
cette horrible coutume. La déesse Aréemis IphygeruBa 
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n'était pas la seulc á réclamer des victimes humaines. 
11 parattrait méme qu'á Torigine du cuite hellénique, cette 
pratique était des pluis communes; elle ne disparut que 
lentement, et non sans laisser des traces. L'histoire du 
descendant d'Athamas, cet honime qui, selon le mot 
d'Hérodote, « ne peut sortir que pour étre sacriíió », 
semble, á ce propos, tout á fait significative. G'était dans 
ía ville d'Alos, en Phthiotide.L& vivait, grandement hono- 
rée de tous, une tres vieille famille, celle d'Athamas. Tout 
lui réussissait á merveille. Mais si, par malheur, un des 
membres de cette famille se laissait surprendre dans les 
environs du prytanée, tout le peuple alors se jetait sur lui : 
on le garrottait soudain, on Tentourait de guirlandes de 
fleurs et puis, conduit au temple de Zeus Laphystios, — 
Júpiter le Glouton, — 11 était tout aussitdt immolé sur son 
autel. 

Eusébe mentionne encoré, parmi les peuples qui prati- 
quérent les sacrifíces humains, les habitants de Rhodes, 
Salamine , Héliopolis , Chio , Ténédos , Lacédémone, 
d*Athénes méme, comme aussi bien ceux de la « bienheu- 
reuse » Arcadie. (J.-G. B.) 

III. Les Israélites ONT-iLS connu la pratique des sacri- 
fíces humains? — Que les Israélites eux-mémes, malgré 
les lumiéres spéciales dontils avaientétéfavorisés,n'aient 
pas complétement ignoré Tabominable pratique des sacri- 
fíces humains, voilá cequ'il est nécessaire de reconnaitre, 
puisque leurs livres sont 1& pour Tattester : « lis sacri- 
fíérent leurs íils et leurs fílles aux idoles; lis répandirent le 
sang innocent, le sang de leurs fils et de leurs üUes qu'ils 
sacriüérent aux idoles de Ghanaan, et ce pays fut profané 
par le meurtre. » (P«., cvi, 3^.) Mais le texte méme que 
nous venons de ciler indique que celte pratique leur venait 
de rínfluence néfaste des nations voisines et qu'elle fut 
toujours regardée comme un ce meurtre » abominable, bien 
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loin d^étre une action agréable á Diea. On ne vil jamáis 
chez eux, comme á Alheñes, TÉtat nourris^^ant des indi- 
vidas qui n'avaient d'autre utilité qae d'étre immolés, 
comme victimes expiatoires, á l'occasion d'une calamite 
quelconque. 

On objecte, cependant,rexemple de Jephté,qui nous est 
raconté au Lwre des Juges, quand celui-ci, poar obtenir 
de Dieu la victoire sur les fíls d*Ammon, fít ce voeu impru- 
dent : « Si vous livrez les iils d'Ammon entre mes mains, 
quiconque sortíra le premier de ma maison et accourra au- 
devant de moi quand je reviendrai en paix des enfants 
d'Ammon, je roffrirai en holocauste au Seígneur. » {Jug., 
XI, 3o-3i.) Or, ce fut sa filie qui, aprés la victoire, accourut 
la premiére au-devant de son pére, et celui-ci fit a cette 
malheureuse enfant « ce qu'il avait promis par voeu ». 
(^Lib, cU.y XI, 39.) Mais la Bible, qui nous rapporte ce fait, 
ne prétend Fapprouver d'aucunefa^on, ettousles commen- 
tateurs s'accordent á condamner Taction de Jephté. En 
faisantce voeu, ditsaint Jérdme, il fut insensé, car il man- 
qua de discernement : mais, en le tenant, il fut impie. In 
VQvendo fait stultus, quia discretionem non hahuit, et in 
reddendo impías, (J.-G. B.) 

IV. Les sacrifices humains chez les Syriens et les 
Phéniciens. — Le sacriüce sert de nourriture aux dieux ; 
Tutilisation du sang, dans certaines pratiques rituelles, et 
les sacrifices humains font voir que c'est le sang qui dans 
le sacrifico constitue Faction principale, parce que c'est 
dans le sang que reside la vie... 

Cest dans le sacrifico humainque Ton tirait logiquement 
la conséquence du principe : on oífre ce qu'on a de plus 
cher, son premier-né, ses enfants. L'horrible coutume des 
sacrifices d'enfants n'apparlient pas seulement, comme on 
pourrait le croire, k la periodo barbare des origines : elle 
s'est conservée tres longtemps. Méme les mesures de 
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rlgueur, prises par les Romains pour contraindre les Gar- 
thaginois á abandonner ce rite, ñirent inútiles : les dieux 
n'avaient rien perdu de leur aspect redoutable et de leur 
cruauté. Qaand les circonstances sont particuliérement 
graves, dans les cas de danger commun, Tun des membres 
notables de la communauté doit étre sacriíié á la place de 
tous ; les sacrifices humains sont oíTerts aussi pour 
remercier le dieu d'un secours éclatant. Diodore parle 
d'un sacriíice celebré aprés une victoire et pendant lequel 
les plus beaux des prisonníers furent sacriíiés, en signe de 
reconnaissance, devant la tente sacrée. Cette cruelle pra- 
tique exprime a la fois lesentiment de la faiblesse irreme- 
diable de Fhomme vis-á-vis de TeíTroyable puissance des 
dieux, et celui du besoin d'une oíTrande d'un prix infíni. 
(Ghantepie de la Saussaye, Manuel d*Histoire des reli- 
gions, pp. i84-i85.) 

V. Les sacrifices par substitution. — > Elle est tres ins- 
tructive á méditer cette curíense histoire des sacriíices 
par substitution de victimes, qui nous conduit, pour ainsi 
diré, pas á pas, jusqu*á Tavénement de ce sacriOce par 
excellence qui fut, au Galvaire, celui du Ghrist, íils de 
Dieu, s'offrant en victime á son Pére á la place de rhuma- 
nité coupable, pour la racheter. On connalt, a ce sujet, la 
gracieuse légende dlphigénie qu'une biche remplaza tout 
á coup sur Fautel, au moment oü elle allait étre immolée. 
Ge n'est pas, dans Thistoire des Orees, un cas unique. Nous 
savons, par exemple, que, dans une certaine ville de 
TAtlique, un jeune faon, revétu des vétements d'une jeune 
filie, était annuellement sacriíié, comme un holocausto tres 
pur. Les rites grecs sont remplis de récits pareils el de 
semblables transformations. 

Pour ne citer que des exemples empruntés aux histoires 
profanes, je rappellerai encoré la contume romaine des 
ArgceU G'étaient des efiígies humaines en páte ou en cire, 
fréquemment requises dans les cérémonies, et qu'on était 



46 THÉORIE DE LA MESSE 

censé sacrifier, aux lieu et place de véritables victimes. Au 
jour de la féte solennelie des Argées, les vestales, dont 
c'était une des attributions, allaient précipiter dans le 
Tibre trente mannequins d'osier : c'était en souvenir de 
Tancienne coutume des peuples de cette contrée qai, pour 
se eoncilier la bienveillance des divinités locales, précipi- 
taient dans le fleuve tous les étrangers qui osaient péné- 
trer dans leur territoire. 

Parmi ees sacriílces de substitutiop le&4)lus intéressants 
sont encoré ceux oü le dieu lui-méme se sacritíait poar 
ainsi diré, autant que la chose est possible, á lui-méme. 
Nous avons déjá cité cet exemple, emprunté aux rites 
mexicains, oü Ton voyait une femme immolée, mais 
revétue, au préalable, des ornements de la déesse á qui 
on rimmolait, comme pour signifíer que c'était la déesse 
elle-méme qui était la victime. 

U convient de faire rentrer dans la méme serie le sacri- 
fíce des animaux sacres. On les appelait ce sacres » parce 
qu'ils devaient étre respectes de tous et que, sous aucun 
pretexte, on n*y devait toucher, pour cette raison qu'ils 
étaient eux-mémes des dieux et qu'on les adorait comme 
tels. Ainsi, chez les Égyptiens, le crocodile. N'empécbe 
cependant qu'une fois par an, á une certaine date, les 
Égyptiens immolaient un crocodile, autant diré un dieu, 
et ils l'immolaient ainsi a lui-méme. C'était une véritable 
hostia pacifica, et cbacun des assistants, selon le rite con- 
sacré, était tenu de manger, á la suite du sacriíice quelque 
partie de cette chair immangeable! (J.-G. B.) 

VI. Isaac bénissant Jacob est un symbolb de l'Eucha- 
RiSTiE. — Dans leurs recherches á. travers Thistoire du 
peuple juif pour y trouver des images ou symboles de 
TEucharístie, les anciens auteurs sont parfois arrivés á 
des rapprocbements tout a fait inattendus et dont Timpré- 
cision ne laisse pas, aujourd'bui, que de nous étonner 
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quelque peu. Ge ne sont pas nos modernes exégéted, en 
tout cas, qui auraient imaginé de voir un symbole eucha- 
ristiqae dans l'épisode dlsaac, — quand, trompé par la 
ruse de Rébecca, ii pronon^a sur Jacob la bénédiction 
qa'il avait résolu de donner á Esaü, son ílls préféré. La 




FiG. 9. Isaac bénit Jacob. 



Légende dorée^ cependant, s'appuie sur cet exemple pour 
nous convaincre que, dans le mystére eucharistique, a nul 
ne doit se confíer k sa vue, sous le pretexte que sa 
Yue croit voir la couleur du pain; ni á son goüt, 
parce que ce goút lui fait sentir le goñt du pain; ni á 
son odorat, parce que cet odorat lui fait sentir Fodeur 
du pain et du vin, mais il doit se coniier á son oule, parce 
que, comme il entend les paroles de la consécration, la 
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réalité est conforme & ce qu'il entend : car ceci est mon 
corpSy etc. Cette chose est indiquée au livre de la Genése, 
au chapitre vingt-septiéme, en la personne dlsaac qui, 
ayant béni Jacob, fnt trompé par sa vue, car, ses yeux 
étant obsctircis, il ne le reconnut point. Son odorat aussi 
fut trompé, parce qu'il crut sentir Todeur des vétements 
d'Esaü, et son toucher aussi fut dégu, parce qu'il croyait 
toucher les mains d'Esaü, et il touchait les mains de Jacob, 
Mais son ouíe, qui entendit la voix de Jacob, ne fut pas 
dé^ue, car méme il dit : Ceci est bien la voix de Jacob. De 
méme, aussi, dans ce sacrement, tous les autres sens sont 
trompes, á Fexoeption de l'ouíe, et c'est pourquoi tous les 
íidéles qui entendent les paroles de la consécration doivent 
croire de toutes leurs forces et en toute vé rite que le corps 
du Ghrist est son sang. » (Jacques de Vorágine, dans 
le Christ de la Légende dorée^ p. 200 . Maison de la Bonne 
Presse.) 



QUATRIEME LEgON 

Les sacrífices anciens sont l'annonce et la 
figure du sacrifice de la Croix et par consé- 
quent de la Messe. 



Sommaire 

I. Pourquoi les peuples de tous les pays et de 
tous les temps ont-ils offert des sacrífices á leurs 
divinilés? 

Était-ce qu'ils les regardaient comme avides de 
presentís, ou encoré comme se nourríssant, en 
quelque maniere, de la chair des victimes et de 
l'odeurdesparfums? On Fa quelquefois pretenda*. 
Mais cette explícation, qui ne s'appuie d'aillem*s 
^|ue sur un trop petit nombre de faits, ne saurait 
nous contenter. II convient d'en chercher une un 
peu plus raisonnable *. Nous I'emprunterons a un 
auteur peu suspect d'indulgence doctrínale. 

II. Voici ce qu'a dit Voltaire a ce sujet dans son 
Essai sur les mceurs^ : a De lant de religions diffé- 

4 
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rentes il n'en est aucune qui n'ail eu pour but prin- 
cipal les expiations, L'homme a toujours senli 
qu'il avait besoin de elémence. » II se sait enfaute 
envers Dieu; il sait qu'il Test depuis longtemps 
mais que, néanmoins, il peut se réhabiliter, en 
expiant, et c'est enfin pour cela qu'il offre des 
sacrifices. 

Cetle coutume serait inexplicable si Ton vou- 
lait en chercher la raison ailleurs que dans le sou- 
venir du peché originel et de la promesse du 
rédempteur qui suivit la chute de nos premiers 
parents. « Certainement, dit Pascal, rien ne nous 
heurte plus rudement que cetle doctrine; et cepen- 
dant, sans ce mystére, le plus incomprehensible de 
tous, nous sommes incomprehensibles á nous- 
mémes. Le noeud de notre condition prend ses 
replis et ses tours dans cet abime; de sorle que 
rhomme est plus inconcevable sans ce mystére que 
ce mystére n'est inconcevable á Thomme *. »> 

III. Tous les sacrifices des peuples anciens 
annoncent en quelque maniere et prefiguren t le 
sacrifice par lequel le Sauveur promis devait rache- 
ter le monde, et qui devait étre le seul vraimenl 
eñicace de tous les sacrifices. 

Ceux oflerts par le peuple juif n'étaient pas, en 
somme, de nalure difl^érente, malgré leur plus 
grande perfection. lis reslaient toujours des figures 
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dü sacrifice á venir, et non pas des réalités. c< S'iis 
eussent été réalité, ils auraíent atteint leur but, 
qui était de racheter le genre humain ; or ce n'était 
que parleMessie que ce but devail étre atteint : 
c'esl done lui qui élait la victime véritable qu'on 
ávait en vue dans Tinimolation des autres vic- 
times ^ y> 

Toute la loi mosaique n'était d'ailleurs que 
Tombre des biens futurs, Timage de Tavenir et la 
préparation de Jésus-Christ : les sacriñces qui 
constituaient chcz les Juifs, comme chez tous les 
autres peuples, l'essence de la religión, n'ont pas 
manqué d'étre impregnes de ce méme caractére. 
Ils ne furent que des symboles de la grande expia- 
tion du Golgotha ^ 

IV. Leur efficacité véritable, — car elle était 
réelle, bien qu'imparfaite, — ils la tiraient tout 
entiére de ce fait qu'ils étaient figure et prophétie 
du sacrifice de la Groix^ 

Les victimes immolées n'avaient, par elles- 
mémes, aucune forcé expiatoire. Les écrivains de 
FAncien Testament TafQrmaient déjá avec une sin- 
guliére énergie ^ Et saint Paul ne nous dira-t-il pas 
que «le sang des taureaux et des boucs ne pou- 
vait aucunement eífacer les peches » ^? Aussi bien 
appelle-t-il ailleurs ees sacrifices des éléments 
impuissants et défectueux *% qui n'aménent point 
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á la perfection ceux qui s'approchent de Tautel ". 

Mais ils annon^aient la viclinie du Calvaire, et 
cela suffisait poup leur assurer une valeur tres 
grande et une réelle efücacité, par maniere depré* 
visión. 

Les prophétes de TAncien Testament ne cessent 
de le répéter*'. Nous allons voir maintenant de 
quelle faQon leurs paroles se sont réalisées avec la 
venue du Fils de Dieu, et comment, en mourant 
sur la croix, pour notre salut, le Chríst enfin a 
consommé lesacriflce parexcellence, leseul vérita- 
blement efñeace et dont les autres n'étaient que 
Tannonce et la figure. 

IVotes et Exe relees 



Notes. ^ 1. LMdée qui determine essentiellement le sens du 
sacrifíce, chez les Vedas par exemple, est que le sacriflce entretient 
les díeuK, qu'il est leur indispensable condition d'exístence : « Les 
dieux croissent par le sacriflce, ils tirent du sacriflce leur forcé, 
Indra tire sa forcé du soma. •» Le soma est, dans rinde, le lus eni- 
Yrant d*une cerlaine plante qui fut« á une lointaine époque, divinisée 
par Fimagination populaire. On Üt enrore dans les Vedas : « Comme 
le hceuf mugit désirant la pluie, ainsi Indra désire le soma. » Le 
soma Tentraine en avant comme un coup de veot ; Indra tire du 
sacriflce s^s armes, les hommes lui forgent sontonnerre et mettent 
ses bras en mouvemcnt. Ainsi le sacriflce et Thomme qui Faccom- 
plit sonttout a fait indispensables aux dieux. (Voir Ghantbpib, lib.ciL^ 
p. 341.) 

2 En insistant sur le caraclére expialoire du sacriflce, nous cons- 
tatons simplement un fait que Tiiistoire des religions permettrait 
d'établir tres ciairement. Mais nous avons garde de nier. pour cela, 
les autres caracteres du sacriflce et nous y consacrerons plus loin, 
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istu sujet de la messe, une legón spécinle. Dans I'action du sacriflce 
rhomme s'acqultte, en eífet, de tous ses devoirs envers Dleu, « crea- 
teur, conservateur et maltre de toutes dioses, díspensateur de tous les 
biens, arbitre supréme de la Tie et de la mort, juge souverain des 
crimes, méme les plus caches, pt leur vengeur ». (Coll., Lac,,iu, 492.) 

3. VoLTAiRB, Essai sur les Moeurs, chap. xxx. 

4. Pascal, Pensées, édit. classique Havet, p. 144. Tous les pro- 
bléníies un peu troublants de notre nature et de notre destinée se 
trouvent comme suspeudus á cette croyance, si peu raisonnable 
qu'elle puisse paraitre, k la taute originelle. Pascal dit encoré h ce 
sujet : «( Le peché originel est folie devant les bommes, mais on le 
donne pour tel. Vous ne me devez done pas reprochen le défaut de 
raison de cette doctrine, puisque je la donne pour étre sans raison. 
Mais cetle folie est plus sage que toute la sagesse des hommes, 
sapientius est hominibus, (/ Cor., i, 25.) Car, sans cela, que dira- 
t-on qu'est Thomme? Tout son état dépend de ce point impercep- 
tible. Et comment s'en fút-il apergu par sa raison, puisque c'est une 
chose contre la raison, et que sa raison, bien loin de TiuTenter par 
ses TOiés, s'en éloigne quand on le lui présente? »» [Ed. cit.^ p. 212.) 

5. AüG. Nicolás, Ub, cit.y vol. II, p. 65. L'auteur choisit ensuite, 
parmi les prophéties relatives á la Passion du Christ, celle d'lsaíe, 
oü on lit, par exemple : « 11 a été oíTert parce que lui-méme Ta 
Toulu, et il n'a point ouvert la bouche. II sera mené á la mort 
comme une brebis qu'on va égorger; il demeurera dans le sijence 
sans ouvrir la bouche, comme unagneau est muet devant celui qui 
le tond. 11 est mort au milieu des douleurs, ayant été condamné 
par des juges •>, paroles, conclue-t-il, qui ne s'appliqíient á rien si 
ellas ne s'appliquent au Messie, puisqu'il n'est question d'aucune 
autre victime humaine dans toute lliistoire du peuple juif. 

6. Que les sacriflces de Tancienne loi soient des symboles et que 
leur symbolisme s'applique au sacriflce du Galvaire, voilá ce qu'on 
deyra démoiitrer en les étudiant soit en general, soit en particulier. 
S'agit-il, par exemple, du sacriflce de VAgneau pascal?{i\i' on relise 
d*abord, dans TExode, les ordonnances relatives á sa premiére célé- 
bration, puis les diverses modifications qui, dans la suite, y furent 
introduites. La Páque, sans doute, est d'abord commémorative, en 
ce seos qu'elle rappelait aux Juífs leur délivrance de la captivité 
d'Egypte. Mais elle est aussi symbolique et typique, car elle 
annonce la figure du Christ par qui sera nccomplie la délivrance du 
peché, bien plus importante que celle de la captivité d'Egypte. 

7. Les sacriflces de Tancienne loi sont, a la fois, efflcaces et ineffl- 
caces. Nous insistons surtout, dans cette legón, sur leur inefflcacité, 
et les textes abondent pour la prouver. Mais il ne faudrait pas 
négliger^ pour cela, de montrer leur excellence et leur bonté. lis 
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oat été offerts k Dieu par le peuple d'ísraél, et cela des le commen- 
cement du monde, en signe de son alliance avec lui, ainsi qu'il est 
dit aux Psaumes : « Rassemblez-lui ses fldéles qui ont fait alliance 
avec lui au sujet des sacríñces. » (Ps., xlix, 5.) Aussi bien leur 
interruptiun momentanée était regardée comme le plus graad des 
malheurs. « Désole-toi, ó mon pays, dit Jo61, comme une vierge qui 
s'est revétue d'un sac pour pleurer Tépoux de sa jeunesse. Offrandes 
et libations ont disparu de la maison de Jéhovah; les prétres, les 
ministres sont d<ins le deuil... Lamentez-vous, ministres de Tautel ! 
Yenez, passez la nuit Tétus de sac, parce que ni offrande ni libation 
n'arrivent k la maison de votre Dieu. »> [Joél, i, 8-9, 13-14.) Cétait 
pour tous, au contraire, une joie tres grande de pouvoir s'approclier 
.de l'autel des offrandes, et d'en étre éloigné, a cause de ses peches, 
constituait la plus dure des punitions. 

8. Voir, á ce sujet, la pensée de Pascal : « Que les sacriñces des 
Juifs déplaisent a Dieu. Isaie^ lxvi, 1-3 ; Jérémie^ vi, 20 ; Davidy Miserere^, 
Méme de la part des bons, Expeclavi^ Ps. xux, 8-14. ftu'il ne les 
aétablis que pour leur dureté. itficAee, admirablement, vi, 6-8. 1. R, 
(premier livre des Rois), xv, 22; Osee, vi, 6. »> {Ed. ciL, p. 314.) 
, 9. Hebi\yX, 1-4. « Car, attendu que la Loi posséde l'ombre des 
biens a venir, non pas la forme elle-méme des réalités, par ees 
sacrifices qu'iis ofifrent chaqué année, toujours les mémes, ils sont 
tout á fait incapables de rendre parfaits pour toujours ceux qui se 
présentent. Autrement ne cesseraient-ils pas d'offrir, pour cette raison 
que ceux qui rendentce cuite, ayantété purifiés une bonne fois.n'au- 
raient plus aucune conscience des peches. Mais dans ees sacrifices le 
soijvenir des peches chaqué année est renouvelé. Impuissant, en 
efifet, est le sang des taureaux et des boucs k enlever les peches. » 

10. Gal., IV, 9. 

11. Ges sacrifices avaient cependant une forcé réelle pour la jus- 
tification. lis produisaient d'abord la pureté extérieure et légale, lis 
proclamaient aussi la nécessité d'une expiation réelle et d'une puri- 
fication intérieure, et dirigeaient la pensée vers la source unique 
de toute purification et de toufce sainteté, le sacrifice á venir du 
Galvaire. Quand ils ne produisent pas cet effet, c'est k cause des 
dispositions imparfaites de ceux qui les offrent et non point parce 
qu'iis sont, essentiellement, des sacrifices inelficaces. 

Ezercices. — 1. Quelle est Texplication, fort peu raisonnable, 
que certains peuples, les Indous par exemple, semblent donner de 
l'usage des sacrifices? —2. Comment Voltaire explique-t-ilToriainé 
des sacrifices ? — 3. Exposez la théorie de Pascal au sujet des sacri- 
fices. ~ 4. Montrez comment les sacrifices de TAncien Testament, 
par cela seul qu'iis sont quelque chose de l'ancienne loi, ont uq 
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rappOFt prophétique avftc la nouvelle loi. — 5. Les sacriñces anciens 
n*ava!ent-ils aucune efflcacité? — 6 Quel est, par excellence, le 
guidele plus autorisé*pour nous expliquer le symbolisme des sacri- 
ñces anciens? — 7. Comment Abel est-il une figure de notre salut? 
— 8. Quelle diflférence y a-t-il entre le sacriflce selon Vordre d'Aaron 
et le sacrifice selon Vordre de Melchisédech? — 9. Quel est le sym- 
bolisme de Tagneau pascal? — 10. Parlez du sacriflce du bouc émis- 
sairCy au grand jour de Texpiation. 

' H. Expliquez les sujets representes dans la figure 10. — 12. Ana- 
lysez la figure 11, et dites comment la Soi^tie ou la Deséente aux 
Limbes a quelque rapport avec la mort d'Abel. — 13. Que savez- 
vous du cycle iconographique de TAgneau? — 14. Gommentez, dans 
tout son détaild'écritureset d'images, la figure 18. — lo. F4xpliquez 
de méme la figure 14. 



Lectureif 

I. Les anciens sagrifices furent les symboles de la 

GRANDE EXPIATION DU GOLGOTHA. — LcS SaCrlficeS dc 

Tancienne alliance répondaient, en premier lieu, au but 
essentiel de tout sacrifíce : c'étaient des actes d'adora- 
tion, d'actions de gráces, de supplicatioa et d'expiation. 
Pour étre vraiment agréables a Dieu, pour posséder á ses 
yeux la valeur et les mérites nécessaires, lis devaient 
étre d'accord avec les sentiments des adorateurs ; 11 fallait 
que le rite extérieur füt l'expression exacte des aíTections 
du coenr, de la soumission, du dévouement, de Thomniage, 
de la louange, de la reconnaissance, du repentir. Dieu 
avait attaché k ees sacrifíces une signifícatlon plus 
haute et mystérieuse : ils étaient le symbole anticipé et 
la représentation du grand mystére de Ta venir : la mort 
de Jésus-Christ sur la croix. C'était lá leur but premier, 
leur valeur principale. On ne saurait révoquer en doute 
ce caractére typique : Saint Paul Texplique et le prouve 
en detall dans son Épitre aux Hébreux. L'ancienne 
alliance tout entiére était déjá, Vintroduction á une meil- 
leure esperance', par laquelle nous approchons de Dieu, 
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(Heb.j VII, 19.) Cétait, en d'aulres termes, une prépara- 
tion á la nouvelle et Téternelle alliance. .« Dans Tancienne 
alliance était renfermée la nouvelle, et Tancienne s'est 
manifestée dans la nouvelle », a dit saint Au^ustin. II 
ajoute ailleurs : « Le Nouveau Testament était figuré dans 

TAncien; celui-ci était la 
figure, celui-lá est l'expres- 
sion complete de la vé- 
rité. » Puisque l'ancienne 
loitoutentiére était Timage 
de Tavenir et une prépara- 
tion a Jésus-Christ,serait-il 
possible que les sacrifices, 
qui composent la partie la 
plus essentíelle du cuite, 
échappassent á ce carac- 
tére, n'eussent pas con- 
couru á ce dessein? La loi 
mosaique n'était que Yom» 
bredes biensfalurs. {Heb.y 
X, i) : ees biens sont les 
gráces que Jésus-Christ 
nous a acquises et qu'il 
a déposées entre les mains 
de rÉglise. Les anciens 
sacrifices ne furent done 
aussi que les symboles de 
la grande expiation du 
Golgotha. (N. GiHR, Le saint sacrifice de la Messe, vol. I, 
p. 27. Lethielleux, édit.) 




FiG. 10. Histoires d'Abel. 



II. Pau son sacrifice et par sa mort, Abel est une 
FIGURE DE NOTRE SALüT. — « Dicu touma ses yeux sur 
Abel et sur ses présents, et ne regarda pas les présents de 
Caín. » {Gen, y iv, 4.) Dieu commence á écouter les 
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hommes, el á recevoir leurs présents ; il est apaisé sur le 
genre humain, et les enfants d'Adam ne luí sont plus 
odieux. Abel le juste est par sa justice une figure de 
Jésus-Christ, qui seul a ofifert pour nous une oblation que 
le ciel agrée, et apaise son pére sur nous. 
Mais Abel fut tué par Caín, il est vrai; et c'est par cet 




Fi6. H. La sortie des Limbes avec trois « sorties » paralléles 
de TAncien Testament. 



endroit-lá qu'il devint principalement la figure de Jésus- 
Ghrist, qui plus juste et plus innocent qu'Abel, puisqu'il 
était la justice méme, est livré á la jalousie des Juifs, 
comme Abel á celle de Caín. Car pourquoi est-ce que 
Caín ha'issait son frére ? Pourquoi, dit saint Jean, lefil-il 
mourir? sinon parce quHl était mauvais, et que ses oeuvres 
éiaieni mcazvaises, comme celles de son frére étaient Juntes, 
(7 Joan,, 3, i!2.) De méme les Juifshalrent Jésus et le firent 
mourir, comme il dit luiméme, parce qu'ils étaient man- 
yáis, et qu'il était bon. (Joan., viii, xv.) Ce fut par envié 
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qa'ils le Iwrérent k Pílate, ainsi que Pílate le reconnatt 
lui-méme. Le díable, cet esprít superbe et jaloux de 
rhomme, fat Tinstigateur des Juífs, comme il Tayaít été 
de Caín : et leur ayant inspiré sa malignité, íls íirent 
mourir celai qui avait daigné se faire leur frére, comme 
Caín fit mourir le sien. La mort d'Abel est done pour nous 
ua renouvellement d'espérance, parce qu'il est la figure 
de Jésus. 

II faudrait lire, dans fiossuet, toute la suite de cette 
éléQation : « Abel, injustement tué, fít y oír, pour ainsi 
parler, que la mort commengait mal, et que son empire 
devait étre anéanti... Abel, injustement tué, fut la figure 
de Jésus-Christ qui est le juste par excellence, et dont 
rinjuste supplice devait étre la délívrance de tous les cri- 
minéis. )) (BossuET, Élévations sur les Mystéres, 8® sem., 
élév. 4.) 

IIL Le sagrifige sblon l'ordrb de Melghisédech. — 
Les anciens auteurs comparent souvent ensemble le 
sacrifice selon Tordre, c'est-á-dire la maniere d'ofírir, 
d*Aaron, de celui oífert selon Tordre de Melchísédech. 
Voici á ce sujet un texte de saint Isidore de Séville (mort 
en 636), dont nous empruntons la traduction á l'ouvrage 
de Mgr Béguinot. 11 s*agit du comme&taíre de ce fameux 
verset des Psaumes : « Tu es prélre pour Téternité selon 
Tordre de Melchísédech, Tu es sacerdos in asternwn secun- 
dum ordinem Melchísédech. x> (Ps., 109, 4-) 

«Ges paroles sont écrites certainement pour le sacrement 
que Jésus-Christ a commandé de célébrer en la faveur des 
chrétiens, afin que nous n'oñ'ríons pas en sacrifice les 
victimes des troupeaux selon Tordre d'Aaron, mais Tobla- 
tion du pain et du vín, c'est-á-díre le sacrement de son 
corps et de son sang, selon Tordre de Melchísédech. 
Désormais les croyants n'offrent plus des victimes, selon 
le rite juif, comme les immolaít Aaron, mais les victimes 
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lelles que les sacriíiait Melchisédech, roí de Salem, c*est- 
á-dire le pain et le vin, qui sont le trés vrai saerement du 
corps et du sang de Jésus-Ghríst. » (S. Isioorbde Séville 
(vu« s.), cité par Mgr Béguinot, La Trés Sainte Eucha- 
rístie, vol. II, 91. Lethielleux, éd.) 

IV. — L'Agneau PASCAL. — Pendant cette désolation 




FiG. 12. Le bon Pasteur. 

des familles égyptiennes, auxquelles Tange vengeur cou- 
pait la tete, comiue d'un scul coup, les Israélites furent 
conserves, mais par le sang de Fagneau pascal. Preñez, 
dit le Seigneur, un agneau qui soit sans tache, en figure 
de la juslice parfaite de Jésus. U faut que, comme Jósus, 
cet agneau soit immolé, soit raangé : Trempez un bouquet 
d^hysope dans le sang de cet agneau immolé, frottez-en 
les poteaux et le chapiteau avec le seuil de vos portes . Le 
Seigneur passera la nuit pour exterminer les Rgyptiens, 
mais il passera outre quand il verra á la porte des mai- 
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sons la marque da sang (*). Dieu n'avait pas besoin de 
cette marque sensible pour discerner les victimes de sa 
colére ^ elle n'était pas pour lui, mais pour nous, et 11 
Youlait nous marquer que le sang du véritable agneau 
sans tache serait le caractére qui ferait la séparation 
entre les enfants de TÉgypte, á qui Dieu devait donner la 
mort, et les enfants d'lsraél, á qui il devait sauver la vie. 
Portons sur nos corpSy avec saint Paul, la mortification 
de Jésus {II Cor, y iv, lo), et Fimpression de son sang, si 
nous voulons que la colére divine nous épargne. Tout est 
prophétique et mystérieux dans Tagneau pascal. On n'en 
doit point briser les os, en figure de Jésus-Christ, dont les 
os furent épargnés sur la croix, pendant qu*on les cassait 
á ceux qu*on avait cruciíiés avec luí. II le faut manger en 
habit de voyageur, comme gens qui passent, qui ne s' ar- 
re tent a ríen, toujours prets á partir au premier ordre : 
c'est la poslure et Tétat du disciple de Jésus, de celui qui 
mange sa chair, qui se nourrit de sa substance, dont il est 
la vie, et selon le corps et selou Tesprit. Mangez-le vite, 
car c'est la victime du passage du Seigneur {Ex, y xii, ii) : 
il ne doit y avoir rien de lent ni de paresseux dans ceux 
qui se nourrissent de la viande que Jésus nous a donnée. 
II en faut dévorer la tete, les pieds et les intestins : il n'en 
faut ríen laisser, tout y est bon et succulent; et non seu- 
lement la tete et les intestins, qui signifient ce qu'il y a en 
Jésus de plus intérieur et de plus sublime, mais encoré 
les pieds, c'est-á-dire ce qui parait de plus bas et de plus 
iníime, ses souífrances, ses tristesses, ses frayeurs, les 
troubles de sa sainte ame, sa sueur de sang, son agonie : 
car tout cela lui est arrlvé pour notre salut et notre 
exemple. N'ayez done aucun doute sur sa faiblesse; ne 

(*) Bossuet ne cite pas textuellement, mais ce fait que résumer 
le récit de I'ínstitution de la páque, qui est longuement dé^eloppé 
dans TExod»' [Ex., cli. xii), en insistant sur les traitsdont ie symbo- 
lisme lui parait le plus signiflcatif. 
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rougissez d'aucuDe de ses humiliations : une ferme et vive 
foi devore tout. Aa reste, n*y cherchez point de douceurs 
sensibles, cet agneau doít étre mangé avec des herbes 
ameres et sanvages, avec un dégoüt du monde et de ses 
plaisirs ; et méme, si Dieu le veut, sans ce goüt sensible 
de dévotion, qui est encoré impur et charnel. Tel est le 
mystére de la p&que. (Bossuet, Élévations sur les Mys^ 
teres j cf sem., élév. 4) 

V. Le bouc émissaius. — C'était á ce jour solennel (*) 
oü le pontife entrait dans le sanctuaire, qu*on oíTrait ees 
deux boucs, dont l'un était imraolé pour les peches, et 
Tautre qu'on appelait « le bouc émissaire ». Aprés que le 
pontife avait mis les mains sur lui, et en méme temps 
confessé avec exécration et imprécation sur la tete de cet 
animal les peches de tout le péuple, il était eiwqyé dans le 
désert {Lev,, xvi, 2, 5, 7), comme pour y étre la prole des 
bétcs sauvages. Ges deux figures représentaient Notre- 
Seigneur, en qui Dieu a mis les iniquités de nous tous. (Js.^ 
luí, 6.) Chargé done de tant d'abominations, il a été 
séquestré du peuple, et, comme remarque saint Paul, il a 
souffert hors de la porte de Jérusalem {Heb,, xiii, 12), 
comme excommunié de la cité sainte á cause de nos peches 
qu'il portait. Mais c'était nous qui étions les véritables 
excommuniés, et Fanathéme de Dieu. (Bossuet, Elévations 
sur les Mystéres, 9® sem., élév. 9.) 

VI. EXPLICATION d'uNE MINIATURE DE LA « BlBLIA PAD- 

PERUM ». — L'art chrétien s'est toujours plu, et cela des 
le cinquiéme siécle, aux parallélismes de TAncien et da 
Nouveau Testament. Les « Bibles des pauvres », au moyen 
age, aífectionnaient tout particuliérement ees sortes 
d'images. On verra le genre d'enseignements qu'elles en 



(*) Le f^rand jouf de rexpiation qui était, avec la Páqiie et la 
fóte des Tabernacles, parmí les trois grandes fétes des Juifs. 
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FiG. 14. La mort sur la Croix. 
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prétendaient tirer, quand on aura analysé d'un peu prés 
les trois miaiatures que nous reproduisons dans celte 
Legón : elles sont empruntées á une Biblia pauperum du 
treiziéme siécle, calaloguée á la bibliothéque de Munich sous 
la cote I94i4' La premíére représente le Portement de 
croix (FiG. i3) avec, comme parallélisme, Abraham et 
Isaac portant le'bois du sacrifice, puis Tépisode á'Elie et de 
la ve uve de Sarephta. On voit, dans la seconde (Fig. i4) 
la Mort de Jésus sur la Croix, le Sacrifíce d' Abraham y 
enfln Moise et le serpent d'airain. La troisiéme renferrae 
le Coap de lance, la Gréation d'Eveeí Móíse faisant jaillir 
Vean du rocher. Le commentaire exact de chacune de ees 
miniatures demanderait d'araples développements. Nous 
nous contenterons d'esquisser ceux qu*on pourrait propo- 
ser á propos de la premiére (*). 

Notez, pour commencer, que chacun des sujets est expli- 
qué par un dislique assonnancé, de latinité assez peu glo- 
ríense, mais qui suflit a en préciser la si gniíi catión. G'est 
d'abord, en haut et k gauche, 

Ligna feí^ens^ Chrisle 
Te praesignat puer isle. 

11 te designe á Vavance, ó Christ, cet enfant portant du 
bois. Sur quoi il faut faire observer que, dans le récit de 
la Genése, ce détail d'Isaac portant le bois du sacrifico 
avait été noté spécialement par le narrateur inspiré. « Il 
prit aussi le bois de Tholocauste et en chargea Isaac son 
fíls ; inais lui portait en ses mains le feu et le glaivé. » Tout 
cela est noté avec soin dans notre image. Et done Isaac 
devient, a don ble titre, une figure prophétique du Ghrist 
au calvaire, non seulement á cause de cet état de victime 

(*) On se reportera, pour Texplication des autres, 5. la Table des 
gravures, k la fin du íivre, comme il faut. le faire, en general, pour 
toutes les illustrations de ce volume. 
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dont il eut tout le mérite sans ea avoir ressenti, par une 
providence spéciale, tout TeíTet, inais aussi parce que, 
dans sa marche au supplice, il portait, comme le Ghrist« 
le bois qui en devait étre, en méme temps que le glaive» 
le douloureux instrument. 
On lit au-dessus du deuxiéme sujet : 

Mística sunt signa crucis 
HaBC viduse dúo ligna, 

lia 8ont des signes mystiques de la croíx, ees deux mor- 
ceauxde bois de la veuve, Et ce serait une énigme indé- 
chiíTrable pour qui ne voudrait pas se précautionner de la 
lecture des versets du chapitre xxvn du troisiérae livre 
des Rois, oú nous est raconté Tépisode suivant du séjour 
au désert du prophéte Élie. Sur Tordre du Seigneur et 
abandonnant k sa destinée Tiiupie Achab, Élie est done 
alié se cacher dans le torrent deCarith, prés duJourdain, 
oü les corbeaux luí apportaient de la nourriture, pendant 
qu'il buvait, pour se désaltérer, Teau du torrent. Mais 
celuí-ci s'étant desséché, le Seigneur, de nouveau, se mit á 
lui parler : « Léve-toi et va á Sarephta des Sidoniens, et tu y 
Testeras, car j'ai commandé á une femme veuve de te 
nourrir. II se leva et s'en alia á Sarephta. Et lorsqu'il fut 
arrivé a la porte de la ville, il aper^ut une femme veuve, 
ramassant du bois, et il Tappela, et il lui dit : Donne-moi 
un peu d'eau dans un vase, afia que je boive. Et comme 
elle s'en allait pour lui en apporter, il cria aprés elle, 
disant : Apporte-moi aussi, je t*en prie, une bouchée de 
pain dans ta main. Elle lui répondit : Vive le Seigneur ton 
Dieu, je n*ai point de pain mais seulement dans une 
cruche autant de farine qu'une poignée peut en contenir, 
et un peu d'huile dans un vase. Voilá que je ramasse 
deux raorceaux de bois aun d'entrer et de l'appréter pour moi 
et mon üls, aíin que nous mangions et puis que nous mourions . 

5 
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N'oubliez pas, ici, qu'en punitíon de Tidolátríe des 
Juifs qui, sous le régne d'Achab, avaient abandonné le 
cuite du vrai Dieu pour celui de Baal, la sécheresse et la 
famine désolaient alors toute la región et que, pour ceux- 
lá mémes qui, comme la veuvede Sarephta, n'avaient pas 
suivi de tels errements, il ne restait plus qu'á se résigner 
a mourir. Mais la suite du récit sacre va nous apprendre 




FiG. 15. Le coup de lance. 



que le Seigneur ne Tabandonna pas (xvii, i3-i6; 17-24). 
car « depuis ce jour la cruche ne manqua pas de farine 
et le vase d'huile ne fut pas diminué ». Or, nous apprend 
saint Augustin, ees deux morceaux de bois qué ramas- 
sait la veuve sont une figure du Chrlst : a Car, si elle les 
ramassait, c'est que, dans la figure d'Élie, elle recevait le 
Ghrist : elle voulait ramasser deux morceaux de bois, 
parce qu'elle désirait connaltre le mystére de la croix. 
La croix du Sauveur, en effet, fut ajustée avec deux 
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morceaux de bois : et done cette veuve rasjsemblait 
deox morceaux de bois, parce que TÉglise devait croire 
en celui qui fut suspendu á deux morceaux de bois, 
quia in illum qui in duoba^ lig^nis pependit creditura essét 
Ecclesia, »(Aug., Serm, loi de Temp.) 
Nous voici enfin parvenus k notre dernier sujet : 



Ct^cis in hoc signum 
Reputat sibi dignu7n^ 



et c'est l'épisode du Chrisi portant sa croix, non pas, 
certes, dans le genre de ees Marches au Calvaire mouve- 
mentées et dramatiques dont Albert Dürer, par exemple, 
nous a donné de si parfaits modeles, mais d*aprés la for- 
mule mystique et piense du treiziéme siécle, qui ne voulait 
pas se resondre á croire que la Mere de Jésus, dans ce 
moment douloureux, n'ait pas été la, sur le chemin, pour 
aider son Fils á porter la croix. (Cf. Fio. a5.) 

Pour achever Tillustration de notre miniature, gardons- 
nous de négliger les quatre prophétes qui nous sollicitent, 
chacun á leur maniere, a méditer la préhistoire de la 
Passion, en ayant soin, d'ailleurs, de nous fournir le texte 
exact sur lequel nous devons réíléchir. A gauche, et dans 
le haut, Isa'ie nous donne, cela va de soi, son verset clas- 
sique : Sicut ovis ad occisionem ducitur, etc. (7s., 53, ^.) 
Jérémie, au-dessous, est encoré plus explicite : Ego quasi 
agnus (jnansiietus) qui portatur advictimam, Et moi j'étais 
(doux) comme un agneau qu'on porte á la boucherie. 
{Jerem., xi, 19.) Ezéchiel dit á son tour : Convenite prope- 
rate, concurrite (undique) advictimam (meam), etc. Venez 
ensemble, hátez-vous, accourez de toutes parts vers la vic- 
time que je vous immole, cette grande victime qui est sur 
les montagnes dlsraél, afín que vous en mangiez la chair 
et buviez le sang. (&., xxxix, 17.) David, cependant, ne 
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dit ríen... comme il arrive parfois dans notre manuscrit, oü 
a des blancs » restentiminaculés» comme si la scienceavait 
fait défaut á Tenluminear qui avait été chargé de les rem- 
plir. Mais, dans le cas présent, jlmagine pluldt qu'ayant 
trop de choses á diré, — il avait tant de versets des psauípes 
á citer! — il ii*a pu se décider á choisir celui qui aurait 
convenu le mieux pour illustrer son sujet. (J.-G. B.) 



CHAPITRE DEUXIÉME 
Du sacriflce de la Crolx 



CINQUIÉME LECON 
Histoire de la Passion et de la mort de Jésus 



Sommaire 

I. Toute la Ihéorie de lamesse repose sur ce fait 
que, d*aprés renseignement formel de . TÉglise, 
nous la considérons comme le renouvellement de 
la Passion de Jésus el de sa mort sur la croix. 

U faut done étabür avec le plus grand soin que 
celte mort du Christ a élé véritablement une 
offrande de lui-méme a Dieu, son Pére, comme 
victime expiatoire,qu'on ytrouve bien, en d'autres 
termes, tous les éléments constitutifs du saeriüce. 
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Mais avant de raisonnersur la Passion de Jésus, 
afin d'en dégagerlecaractéredesacrifice, il importe 
d'en connaitre rhistoire et les traits les plus essen- 
tiels. G'est Tobjet de cette lecon*. 

II. De méme qu'á la messe le moment capital, et 
ri 




FiG. 16. La mort de Jésus. 



solennel entre tous, est celui oü le prétre, avant 
Félévation, prononce les paroles qui avec une 
súreté impeccable, nous le dirons plus tard, pro- 
duisent la mort myslique de Jésus, de méme, au 
Galvaire, l'instant oü Jésus expira est celui qui 
resume et consacre toute la douloureuse histoire 
de sa Passion*. On n'en saurait assez méditer la 
grandeur et, sij'osedire, la foudroyante efficacité. 
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Les théologiens n'ont pas manqué de le diré. 
Les artistes, a leur tour, se sont ingenies de toutes 
manieres a y faire songer ^ De la vient Textréme 
indiscrétion des ce calvaires symboliques » du 
moyen age. On n'en finirait pas, si Ton devait 
entre prendre de les commenter. 

La grande ferveur, cependant, avee laquelle iis 
représentaient le calvaire, c'est-á-dire le Ghrist 
mourant sur la croix, ne leur faisait pas négliger 
la représentation des différentes scénes qui ont 
precede, ou suivi, cette mort, et dont Tensemble 
constitue la Passion du Sauveur. II est tres ins* 
truclif d'étudier,á ce point de vue, quelques-uns des 
«synoptiquesde laPassion»qu^ls nousontlaissés^ 

III. Si nous lisons le récit de saint Marc, nous 
verrons que les événements qui ont precede la 
mort de Jésus peuvent se grouper autour des titres 
suivants : i. Le complot du Sanhédrin, Vonction 
de Béthanie et le marché de Jadas. 2. La prépa-r 
ration du repas pascal. 3. La Cene légale^ Vinsti- 
tution de VEucharistie et la prédiction du renie- 
m^nt de saint Fierre. 4- Les scénes du jardin des 
Oli^iers clapriére de Jésus, son agonie et son 
arrestation. 5. Jésus chez Caiphe et dei^ant le San- 
hédrin; le reniement de saint Fierre. 6. Jésus 
devant Filate. 7. La marche aucalvaire et le cruci- 
fiement. 
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IV. L'Églíse, dans saliturgie, quand elle nous pro- 
pose la lecture publique du récit de la Passioii, la 
fait commencer plus haut, a VEntrée triomphale 
de Jésus á Jérusalem, au joup des Bameaux. L*an- 
cienne iconographie, s'inspirant de la liturgie, fait 
entrer cetle scéne, a Tordinaire, dans ses synopti- 
ques de la Passion. 

De méme, encoré, qu'elle poursuit tres avant 
son exposition de l'épilogue du calvaire — et j*en- 
tends par la les différentes scénes qui ont suivi la 
niort de Jésus et achévent la démonstration victo- 
rieuse de reíBcacilé rédemptrice de cette mort 
extraordinaire. 

Ces actions sont plus briévement racontées en 
saint Maro que dans les autres évangélistes. Mais, 
dans sa concisión méme, ce récit suí&t amplement á 
nous faíre connaitre les conséquences immédiates 
et déjá souverainement bienfaisantes de la mort de 
Jésus. 

Ce sont : 8. La deséente de croix et la mise au 
tombeau, puis, 9. La résurrection de Jésus, ses 
différentes apparitions et enfín son Ascensión dans 
le ciel. 

Ces derniers événements de la vie du Sauveur 
trouvent encoré, dans les riles de la messe, un 
echo lointain. II ne faut pas condamner trop vite, 
ni trop durement, les anciens imagiers qui ont 




FiG. n. Synoptique de la Passion. 
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voulu^ dans leurs tableaux paralléles de la messe 
et de la Passion, faire figurer rascension du Sei- 
gneur, et méme la deséente du Saint-Esprít, ati 
jour de la Pentecóte ^ 

Notes 

Notes. — 1. Cette le^on ne sera pas accompagnée, comme les 
autres, de notes copieuses, ni d^exercices : on s'y propose uniqae- 
ment de faire relire avec attention le récit de la Passion de Jésus, 
sans vouloir d'aucune fagon en entreprendre Tétude détaillée, qui 
n'appartient pas a notre sujet et que nous reservóos pour une autre 
partie de ce Gours. Nous avons voulu accompagner ce récit d'ua 
eertain nombre de gravares, dans le cas oü l'on voudrait utiiiser 
plus longuement, pour une étude un peu poussée, le tezte de saint 
Marc que nous reproduisons. On trouvera, sur chacune de ees 
images, quelques indications sommaires á la Table des gravures 
placee a la fin du voiume. 

2. Les phénoménes eztraordinaires qui accompagnent la mort du 
Christ sont rapportés par saint Marc (xv, 38-39) et saint Matthieu 
(xxvu, 45-56). Ce dernier est méme plus explicite que saint Marc 
et nous apprend encoré qu'au moment de la mort de Jésus la terre 
trembla, les rochers se tendirent, les sépulcres s'ouvrirent et que 
beaucoup de corps de saints, qui étaient morts, ressuscitérent et, 
sortant de leur tombeau aprés la résurrection du Seigneur, vinrent 
dans lavilie sainte et apparurent h beaucoup de personnes.(itfa¿¿A., 
xxvu, 52-53.) La miniature du Sainí Grégoire de la Nationale 
(FiG. 16) attire Tattention sur ees prodlges en nous montrant le 
Temple et le centurión. 

3. Adam et Eve, qui sont censes avoir eu leur sepultura sur le 
Galvaire, l'urent les premiers a ressentir les effets de la vertu salvi- 
fique du Christ mort sur la croix, au pied de laquelle ils sont done 
representes, sortant glorieux de leur tombeau. De la vient encoré 
Tusage de raettre, au bas du crucifix, une tete de mort et des os 
entre-croisés. La Deséenle aux Limbes s'inspire des mémes préoccu- 
pations. 11 seraitfort long d'indiquer toutes les donnéesdes calvaires 
mystiques ou symboliques. 

4. Nous donnons, comme exemple, une miniature de la biblio- 
théque de Cambridge, reproduite d'aprés Garrucci. (Fig. 17.) Mais 
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FiG. 18. L'onction de Bétbanie. 
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rordre des scénes n'y est paá exactement observé et it faudra 
s'occuper k le rétablir. 

5. Pour Tancienne iconographie, d'autre part, toutes les images de 
la Tie du Cbrist devaient se grouper en deux cycles, pas da^antage, 
le Cycle de la Nativité et le Cycle de la Passion. 



I^ecture 

LA PASSION SBLON SAINT MARC 

I. Le complot du Sanhédrín, Vonclion de Béthaníe et le 
marché de Judas (ch. xiv, i-ii). — * La p&que et les azymes 
devaient avoir lieu deux jours aprés : et les princes des 
prétres et les scribes cherchaient comment ils se saisi- 
raient de Jésus par ruse, et le feraient mourir 2. Mais, 
disaient-ils, que ce ne soit pas le jour de la féte, de peur 
qu'il ne s'éléve quelque tumulte dans le peuple. 

^ Et coiume 11 était k table, k Béthaníe, dans la maison 
de Simón le lépreux, une femme entra portant un vase 
d'albátre plein d'un parfum précieux de nard d'épi; el, 
ayant rompu le vase, elle répandit le parfum sur la tete 
de Jésus. * Or, 11 y en avait la quelques-uns qui s'indi- 
gnalent en eux-mémes et disaient : A quoi bon perdre 
ainsi ce parfum? • On aurait pu le vendré plus de trois 
cents deniers, et les donner aux pauvres ; et ils s'irritaient 
contre elle. ^ Mais Jésus dit : Laissez-la; pourquoi luí 
faites-vous de la peine? G'est une oeuvre bonne qu'elle a 
faite envers moi. '^ Car vous aurez toujours des pauvres 
avec vous, et, quand vous voudrez,vous pourrez leur faire 
du bien; mais moi, vous ne m'aurez pas toujours. * Ce que 
cette femme pouvait, elle Ta fait : elle a d'avance parfuuié 
mon corps pour la sépulture. • En vérité, je vous le dis : 
Partout oü sera préché cet évangile, dans le monde entier, 
on racontera aussi á sa louange ce qu'elle vient de faire. 
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*^ Alors Judas Tlscariote, un des Douze, s'en alia vers 
les princes des prétres, pour le leur livrer. " L'ayant 
écouté, ils se réjouirent, et promirent de lui donner de 
Fargent. £t il cherchait une occasion favorable pour le 
livrer. 

2. Préparation da repaa pcutcaL — *2 Et ]q premier jour 




FiG. 19. TratiisoQ de Judas. 



des azymes, oü Ton iinmolait la páque, ses disciples lui 
dirent : Oú voulez-vous que nous allions vous préparer le 
repas de la páque? ^^Et 11 envoya deux de ses disciples, 
et leur dit : Allez á la ville, et vous renconlrerez un 
homme portant une cruche d'eau, suivez-le; **et quelque 
part qu*il entre, dites au inaitre de la inaison : Le Maltre 
dit : Oü est le lieu oü je pourrai manger la páque avec 
mes disciples? *^Et il vous montrera une grande salle 
toute meublée; lá, préparez-nous ce qu'il faut. *^Et les 
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disciples s'en allérent, et vinrent dans la ville, et ils trou- 
vérent tout comme il leur avait dit, et ils préparérent la 
p&que. 

3. La Cene légale, Vinstitution de VEuckaristie et la 
prédiction du reniementde saint Fierre, — *'^Le soir vena, 
il arriva avec les Dóuze. ^^Et pendaht qu'ássis á table, ils 




FiG. 20. La Cene. 



mangeaient, Jésus leur dit : En vérité, je vous le dis, un 
de vous me trahlra, un de ceux qui mangent avec moi. 
*^ Alors ils commencérent á s'attrisler et á lui diré tour k 
tour : Est-ce-moi? 20 n leur dit : Un des douze, qui met 
avec moi la main dans le plat. ^* Pour le Fils de Thomme, 
il s'en va, comme il a été écrit de lui : mais malheur á 
rhomme par qui le Fus de Thomme sera livré ; il lui eüt 
été bon, á cet homme, de ne pas naltre. 
22Et pendant qu'ils mangeaient, Jésus prit du pain, et 
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Tayant béni, il le rompit, elle leur donna, disant : Preñez, 
ceci est mon corps. -^Et ayant pris la coupe et renda 
grftces, il la lear donna, et ils en burent tous. ^^Et il leur 
dit : Ceci est mon sang, le sang de la nouvelle alliance qui 
sera répandu pour un grand nombre. -^ En vérité, je vous 




FiG. 21. La Cene. 



le dis, je ne boirai plus désormais de ce fruit de la vigne, 
jusqu'au jour oú je le boirai nouveau dans le royaume de 
Dieu. 2*Et aprés avoir dit Fhymne, ils s'en allérent k la 
montagne des Oliviers. 

2^ Alors Jésus leur dit : Vous serez tous scandalisés á 
mon su jet cette nuit ; car il est écrit : Je frapperai le pas- 
Icur, et les brebis seront dispersées. ^sMais aprés que je 
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serai ressuscité, je vous précéderai en Galilée. ^spierre 
luí dit : Quand tous se scandaliseraient de vous, moi, 
jamáis, ^ojésus reprit : En vérité, je te le dis, toi-méme, 
aujourd'hui, cette nuil, avant que le coq ait chanté deux 
fois, trois fois tu me remeras. -^^Mais Fierre insistait 
encoré plus : Quand 11 me faudrait mourir avec vous, je 
ne vous renierai point. £t tous parlaient de méme. 

4. Les scénes du jardín des Oliviers : la príére de Jésus, 




FiG. 22. Au Jardín des Oliviers. 



son agonie et son arrestatíon. — ^^ Etanl venu en un lieu 
nommé Gethsémani, il dit á ses disciples : Asseyez-vous 
ici pendant que je prierai. ^^Et il prit avec lui Fierre, Jac- 
ques et Jean : et il commen^a á ctre saisi de frayeur et 
d'angoisse. ^^Et 11 leur dit : Mon ame est triste jusqu'á la 
mort : demeurezici, et veillez. 

3^Et, s'étant un p^u avancé, 11 se prosterna par terre : 
et il priait pour que cette heure, s'il se pouvait, s'éloignát 
de lui, 36 Et il dit ; Abba, ó Fére, tout vous est possible, 
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éloígnez de moi ce cálice : cependant, non ce que je veux, 
mais ce que voas voulez. ^Hl revint et les trouva endormis, 
et il dit á Fierre : Simón, tu dors? Tu n*as pas pu veiller 
uneheure? ^«Veillezet priez, de peurque vous n'enlriezen 
tentation. L'esprit est prompt, mais la chair est faible. 
^^Et s'éloignant de nouveau, il pria, redisant les mémes 




FiG. 23. La flagellation. 



paroles. ^^Etant revenu, il les trouva encoré endormis (car 
leurs yeux étaient appesantis), et ils ne savaient que lui 
repondré. **I1 revint une troisiéme fois, et leur dit : Dor- 
mez maintenant, et reposezrvous. 

C'est assez, Theure est venue; voici que le Fils de 
Thomme va étre livré aux mains des pécheurs. *2Levez- 
vous, allons, voici que celui qui me livrera est proche. 

^^Comme il parlait encoré, Judas Flscariote, un des 

6 
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Douze^ vint, et, avec lui, une grande troupe armée d'épées 
et de bátons, envoyée par les princes des prétres, les 
scribes, et les anciens. ♦♦Or, le traltre leur avait donné ce 
signal: Celui queje baiserai, c'est lui, arrétez-le, et eranie- 
nez-le avec précaulion. *^Etant venu, il s'approcha de lui 
aussitót, et dit : Salut, Maltre, etil lebaisa. ^«Les autres 
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jetérent les mains sur lui et l'arrétérent. 

*'^Un de ceux qui étaient lá, tirant une épée, en frappa 
un serviteurdu grand prétre, etlui coupaToreille. *8 Jésus 
leur dit : Vous étes venus comme á un brigand, avec des 
épées et des bátons, pour vous emparer de moi. *^Tous 
les jours j'étais au milieu de vous, enseignant dans le 
temple, et vous ne m'avez pas arrété. Mais c'est pour que 
les Écritures s'accomplissent. ^<* Alors ses disciples Taban- 
donnant s'enfuirent tous. «*Un jeune homme le suivait 
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couvert seulement d*un linceul : ils se saisirent de lui. 
°^Mais lui, se débarrassant du linceul, s'échappa nu de 
leurs mains. 

6. Jésus chez Cáiphe et devant le Sanhédrin; le renie- 
ment de saini Fierre. — ^^ jig menérent Jésus chez le grand 
ppétre, oü s'assemblérent lous les prétres, et les scribes, 
et les anciens, ^* Fierre le suivit de loin jusque dans la 
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cour du graod prétre ; et, assis prés du feu avec les ser- 
viteurs, il se chaufPait. ^^Or, les princes des prétres et 
tout le conseil cherchaient un témoignage centre Jésus, 
pour le faire mourir, et ils n'en trouvaient point. ^^ Car 
plusieurs déposaient faussement contre lui; mais leurs 
dépositioos ne s'accordaient pas. 

^''Quelques-uns se levant portaient contre lui ce faux 
témoignage, disant : "^Nous Tavons entendu diré : Je 
détruirai ce temple fait de main d'homme, et en trois jours 
j'en reb&tirai un autre qui ne sera point fait de main 
d'homme. ^^ Mais leurs témoignages ne s'accordaient 
point. 



1 
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^<^Alors le grand prétre, se levant au milieu de Passem- 
blée, interrogea Jésus, disant : Vous ne répondez rien á 
que ees hommes déposent contre vous? **Mais Jésus 
taisait, et il ne répondit rien. Le grand prétre, Tinter- 



ce 
se 




FiG. 26. LeCahaire. 

rogeant de nouveau, lui dit : Étes-vous le Christ, íils du 
Dieu béni? ^sjésus lui dit : Je le suis; et vous verrez le 
Fils de rhomme, assis a la droite de la puissance de 
Dieu, et venant sur les nuées du ciel. 

«3 Alors le grand prétre, déchirant ses vétéraents, dit : 
Qu'avons-nous encoré besoin de témoins? ^*Vous avez 
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entendu le blasphéme : que vous en semble? Tons le 
déclarérent digne de mort. «^Alors quelques-uns se mirent 
k cracher sur luí, et á voiler sa face, et á le meurtrir de 
coups de poíng et á luí diré : Prophétise. Et les valets lui 
donnaient des souñlets. 
«^Et pendant que Fierre était en has dans la cour, vint 




FiG. 27. Le Calvaire. 

une des servantes du grand prétre. ^"Et apercevant Fierre 
qui se chauffait, elle le regarda et dit : Vous aussi, vous 
étiez avec Jésus le Nazareen! ^sMais il le nia, disant : Je 
ne sais ni ne comprends ce que vous voulez diré. Et il 
sortit dehors, devant la cour, et le coq chanta. «^La ser- 
vante, Fayant vu de nouveau, dit á ceux qui étaient pré- 
sents : 11 est de ees gens-lá. "^^^Mais il le nia de nouveau. 
Et peu aprés, ceux qui étaient lá dirent encoré á Fierre : 
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Vous étes certainement des leurs, car vous aussi vous' 
étes Galiléen. "^^ Alors il se mit á faire des imprécations 
et á diré avec serment : Je ne connais point cet homme 
dont vous parlez. "^^Et aussitót pour la seconde fois le coq 
chanta. Et Fierre se ressouvint de la parole que lui avait 
dite Jésus : Avant que le coq ait chanté deux fois, trois 
fois vous me renierez. Et il se mit á pleurer. 

6. Jésus devant Pílate (ch. xv). — * Et, des le matin, les 
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princes des prétres s'étant assemblés avec les anciens, et 
les scribes, et tout le conseil, ils emmenérent Jésus, aprés 
l'avoir lié, et le livrérent á Pilate. ^Et Pilate Tinterrogea : 
Étes-vous le roi des Juifs? II lui répondit : Vous le dites. 
Gomme les princes des prétres portaient contre lui plu- 
sieurs accusations, ^Pilate Tinterrogea de nouveau, disant : 
Vous ne répondez ríen? Voyez quelles graves accusations 
ils portent contre vous. ^Mais Jésus neíit aucune réponse, 
de sorte que Pilate en était dans Fétonnement. 
®Or, le jour de la féte, il avait coutume de délivrer un 
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des prisonniers, celui que le peuple demandait. "^11 y 
avait un nommé Barabbas, qui était en prison avec les 
autres séditíeux, pourun meurtre qu'il avait commis dans 
la sédition. ^ £t le peuple, étant monté, se mit á demander 
ce qu*il leur accordait toujours. ^Pílate, leur répondant, 
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dit : Voulez-vous que je vous délivre le roi des Juifs? ^<^Car 
il savait que les princes des prétres Tavaient llvré par 
envié. ^^Mais les pontifes excilérent le peuple á demander 
qu'il leur délivrát plutót Barabbas. ^^püate, leur parlant 
de nouveau, dit : Que voulez-vous done que je fas se du 
roi des Juifs? ^^Mais derechef ils criérent : Crucifiez-le. 
**Pilate cependant leur disait : Mais quel mal a-t-il fait? 
Et. eux criaient encoré plus fort : Crucifiez-le. *^Pilate 
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done, voulant donner satisfaction au peuple, leur remit 
Barabbas, et, aprés avoir fait battre Jésus de verges, il 
le livra pour étre crucifié. 

*fiLes soldats Feínmenérent dans la cour du prétoire. Lá 
ils appellent toute la cohorte, '"^ils revétent Jésus de 
pourpre, puis ils lui mettent une couronne d'épines qu'ils 
avaient tressée. **Puis, ils se mirent á le saluer, disant : 
Salut, rol des Juifs. *• Et ils lui frappaient la tete avec un 
rosean, et ils crachaient sur lui, et, fléchissant les genoux, 
ils l'adoraient. ^ofít, aprés s'étre ainsi joués de lui, ils lui 
ótérent la pourpre et lui rendirent ses vétements. 

7. La marche au Calvaire et le crucifiement. — Alors ils 
renomenérent pour le crucifíer. ^^ £t un certain Simón de 
Cyréne, pére d'Alexandre et de Rufus, pas sant par lá en reve- 
nant des champs, ils le forcérentáporterlacroixde Jésus. 

22 lis le ménent jusqu'au lien du Golgotha, c'est-á-dire 
lieu du Calvaire. 

23 lis lui donnérent á boire du vin melé de myrrhe; mais 
il n'en prit pas. ^^EtTayant crucifié, ils se partagérent ses 
vétements, tirant au sort la part qui revenait á chacun. 
2^11 était la troisiéme heure, lorsqu'ils le crucifiérent. 

2611 y avait un écrlteau portant écrite la cause de sa 
condamnation ; le Roi des Juifs, 27 Et ils crucifiérent avec 
lui deux voleurs, Tun á sa droite, et Tautre a sa gauche. 
28 Ainsi fut accomplie cette parole de TÉcriture : II a été 
mis au rang des malfaiteurs. 29 Et les passants le blas- 
phémaient, branlant la tete, et disant : Toi qui détruis le 
temple de Dieu, etle rebatís en trois jours, ^^sauve-toi toi- 
roéme et descends de la croix. ^^ Les princes des prétres 
aussi et les scribes se disaient entre eux avec moquerie : 
11 a sauvé les autres et il ne peut se sauver lui-méme. 
32Que ce Christ, ce roid'lsraél, descende maintenant déla 
croix, afin que nous voyions et que nous croyions. Et ceux 
qui avaient été crucifiés avec lui Tinsultaient également. 
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33 Et la sixiéme heure venue, toute la terre fut cou verte 
de ténébres jusqu'á la neuviéme.3*Et ala neuviéme heure, 
Jésus s'écria d'une voix forte, disant : Eloi, Elo'í, lamma 
sabacthani; ce quiveutd¡re:Mon Dieu, moiiDieu,pourquoi 
m'avez-vous délaissé? ^sQuelques-uns de ceux qui se 
tenaient lá, Tentendant, disaient : Voici qu'il appelle Élie. 
3« Et Tun d'eux courant et emplissantde vioaigre une éponge 
et la mettant au bout d*un roseau, luí présentait á boire, 
disant: Laissez, voyons si Élie viendra le détacher. ^^Mais 
Jésus, ayant jeté un grand cri, expira. 

38 Et le voiledu temple se déchira endeux, depuis lehaut 
jusqu'en bas. ^^Le centurión, qui était debout devant lui, 
voyant qu'il avait expiré en jetant un tel cri, dit : Cet 
homme était vraiment Fils de Dieu. *<^I1 y avait aussi des 
femmes qui regardaient de loin ; parmi lesquelles étaient 
Marie-Madeleine, et Marie, mere de Jacques le Mineur et 
de Joseph, et Salomé, ** qui le suivaient et le servaient, 
lorsqu'il était en Galilée ; et beaucoup d'autres qui étaient 
montees a Jérusalem avec lui. 

8. Epilogue du Calvaire : la deséente de croix et la mise 
au tombeau, — *' Le soir étant deja venu — comme c'était 
la Parascére, c'est-á-dire la veille du sabbat — *3 arriva 
Joseph d'Arimathie, homme fort consideré et membre du 
Gonseil, qui attendait, lui aussi, le royanme de Dieu; il 
entra hardiment chez Pílate, et lui demanda le corps de 
Jésus. ^^ Pilate, surpris qu'il fftt mort sitót, fit venir le cen- 
turión et lui demanda si Jésus était dé ja mort. *^ Sur le 
rapport du centurión il donnale corps á Joseph. 

*^ Alors Joseph, ayant acheté un linceul, dé tacha Jésus 
de la croix, l'enveloppa dans le linceul, et le déposa en un 
sépulcre taillé dans le roe, et roula une pierre a Tentrée 
du sépulcre. ^"^ Cependant, Marie-Madeleine et Marie mere 
de Joseph regardaient oú on le mettrait. 
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9. La résurrection de Jésus, ses apparitions et son 
ascensión dans le ciel (ch. xvi) . — * Lorsque le sabbat 
fut passé, Marie-Madeleine, et Mane mere de Jacqnes, et 
Salomé, achetérent des parfums pour venir embaumer 
Jésus. 2 Et de grand matin, le jour d'aprés le sabbat, elles 




FiG. 31. L'Ascenbion. 



se rendent au sépulcre et y arrivent au lever du soleil. 
^ Elles disaient entre elles : Qui nous ótera la pierre qui 
ferme Tentrée du sépulcre? ^Mais, levant les yeux, elles 
aper^urent la pierre renversée, car cette pierre était tres 
grande. ^ Et entrant dans le sépulcre, elles virent un jeune 
homme assis á droite, vé tu d'une robe blanche, et elles 
furent prises de frayeur. «11 leur dit : Ne vous eífrayez 
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pas; vous cherchez Jésus de Nazareth, le cruciíié : il est 
ressuscité, il n'est point ici, voilá le lieu oú ils Tavaient 
mis. "^Mais allez, dites á ses disciples et a Fierre : II vous 
a precedes dans la Galilée : vous le verrez la, comme il 
vous l'a dit. * Et, sortant du sépulcre, elles s'enfuirent, car 
le tremblement et la peur les avaient saisies ; et elles ne 
dirent rien á personne, a cause de leur effroi. 

® Jésus, étant ressuscité le matin du premier jour aprés 
le sabbat, apparut d'abord á Marie-Madeleine, de laquelle 
il avait chassé sept démons. *<^ Et elle alia Tannoncer á ceux 
qui avaient été avec lui, et qui s'affligeaient et pleuraient. 
"Mais ceux-ci, apprenant qu'il vivait et qu'elle Tavait vu, 
ne la crurent point. 

*2 Aprés cela, á deux des disciples étant en chemin et 
allant á la campagne, il apparut sous une autre forme. 
*3Et ils revinrent l'annoncer aux autres, qui ne les crurent 
pas non plus. 

i*Eníin, il apparut aux Onze lorsqu'ils étaient á table, 
et il leur reprocha leur incrédulité et la dureté de leur 
coeur, de n'avoir pas cru ceux qui lavaient vu ressuscité. 
*^Et il leur dit : Allez par le monde entier, et préchez 
rÉvangile a toute créature. *^ Celui qui croira, et qui sera 
baptisé, sera sauvé : celui qui ne croira pas, sera con- 
damné. *''Ges signes accompagneront ceux qui auront 
cru : ils chasseront en mon nom les démons ; ils parleront 
des langues nouvelles; ^^üg prendront les serpents, et, 
s'ils boivent quelque breuvage mortel, il ne leur fera 
point de mal; ils imposeront les mains sur les malades, et 
les malades seront guéris. 

*^ Et aprés leur avoir parlé, le Seigneur Jésus fut elevé 
dans le ciel, et il esl assis á la droite de Dieu. 20 Et eux, 
étant partis, préchérent partout, le Seigneur coopérant 
avec eux, et confírmant leur parole par les miracles qui 
Taccompagnaient. 



SIXIÉME LEgON 

La mort de Jésus sur la Croiz a été 
un véritable sacrifice 



Sommaire 

I. Pour le chrétien qui est sagement instruit des 
vérités les plus essentielles de la religión * il n'est 
peut-étre pas nécessaire d'établir que la mort du 
Christ sur la croix a été vraiment une oífrande de 
lui-méme á Dieu son Pére, comme victime expia- 
toire, — qu'on y trouve bien, en d'autres termes, 
tous les éléments constitutifs du sacrifice. 

Pour rincrédule, cependant, comme aussi bien 
pour le chrétien qui a perdu, sinon la foi, du moins 
rhabitude d'en approfondir les mystéres, nous 
devons prouver que cetle mort a été un véritable 
sacrifice. II pourrait arriver, en eífet, qu'ils soient 
tentés de ne voir, dans le récit de la mort de Jésus, 
que rhistoire d'un supplice, plus admirable sans 
doute que tous les autres, mais d*un supplice, lout 
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de méme, accompli d'aprés des méthodes connues, 
avee un condamné que des bourreaux exécutent á 
la suite d'une sentence, injuste peut-étre, mais 
juridique, en somme, et absolument légale*. 

Nous dirons, au contraire, que ce condamné 
était une victime, une victime sacrée, et nous ver- 
pons encoré qu'il y eut, pour Timmoler, un prétre, 
et non pas des bourreaux. 

II. Mais il faut accorder, au préalable, que le 
sacrifice de la croix n'est pas tout a fait un sacri- 
fice comme les autres. II en diflFére en plusieurs 
points, notamment dans les circonstances de 
temps et de lieu, comme dans Tensemble du rite. 

II le fallait, d'ailleurs, pour qu'il eüt cette effl- 
cacité merveilleuse a laquelle tous les autres 
n'avaient pu prétendre : il devait étre, en effet, la 
réalitédetout ce que les ancienssacrifíces n'avaient 
presenté qu'en figure '. 

Le sacrifice de la croix diífére done des autres 
sacrifices, mais non pas de telle fagon que tous les 
éléments essentiels ne s'y trouvent pas enfermes. 

III. 11 faut, dans tout sacrifice, un autel, puis une 
victime, avec un prétre pour Timmoler. Or Jésus- 
Christ, comme nous le dit saint Augustin, a été, 
sur Fautel de la croix, le sacrificateur, a la fois, et 
la victime*. II y monta, en efl*et, comme une vic- 
time volontaire, selon cette parole de FÉpitre aux 
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Hébreux : 11 s'est offert luUméme sur la croix, 
comme une ñctime sans tache ^. 

Voilá qui suf&t, sans avoir besoin de recourir 
á d'autre raisons, pour nous persuader que la mort 
de Jésus-Christ a été un véritable sacrifice, dans le 
sens le plus rigoureux du mot, et non seulement 
au sens figuré, comme le fut, par exemple, sa vie 
sur la terre ®. 

Mais il ne faut pas chercher <x. la raison du sacri- 
fice )) dans le meurtre physique accomplí par les 
ennemís et les bourreaux du Christ. Elle se trouve, 
cette raison, dans toutes les circonstances qui 
montrent, avec la derniére ciarte, que le Christ fut 
bien une victime, et une victime qui s'offrait, en 
mourant, pour la rédemption du genre humain. 
Les soldats de Pilateont tué Jésus, ils ne Tont pas 
immolé; bien loin d'avoir fait une action agréable a 
la divinité, ils ont commis, au contraire, le plus 
effroyable des attentats, ils ont assassiné leur 
Dieu! 

IV. Le prophéte Isaie avait dit de la victime du 
Calvaire, bien longtemps a Tavance : H s'est 
immolé, parce qu'il Va i^oulu\ ei il la compare á 
une brebis conduite a Tabattoir, a un agneau qui 
se tait, sous le ciseau, pendant qu'on le tond. 
L'agneau, dansTancienneloi, était une des victimes 
les plus usuelles, la figure de Jésus : rappelons, á 
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ce sujet, VAgneau pascal. La mort du Sauveur 
armoncée par tous les sacriíices de rancienne 
alliance — ^ qui étaienl, certes, des sacrifíces — a 
été, elle aussi, un véritable sacrifice et le plus par- 
fait de tous, parce que la victime, qui était Dieu 
lui-méme, s'offrait volontairement a Dieu. 

Saint Paul nous Taífirme, a son tour, en termes 
non moins expressifs. Voici, aprés ses paroles aux 
Hébreux, deja citées, celles qu'il adresse aux Éphé- 
siens : Jésus-Christ nous a aimés et il s'est livré 
lui-méme pour nous, comme une oblation et une 
ñctime d'une agréable odeur^. II a done été non 
seulement victime, mais encoré victime volontaire, 
pour Texpiation de nos peches. 

V. L'histoire évangélique, d'autre part, n'est-elle 
pas la pour nous le conflrmer? Jésus-Ghrist n'avait 
besoin que d'un seul acte de sa volonté divine 
pour, tout aussitót, arréter ses bourreaux. Cet 
acte, bien loin de vouloir le produire, nous voyons 
qu il employa toute sa puíssance á Tempécher. 
Uneseule parole échappée deseslévres,aumoment 
de son arrestation, avait sufH pour précipiter á 
terre tous ses bourreaux » : dorénavant, il sé 
taira. 

II avait néanmoins donné á ses ennemis — et á 
nous-mémes — cette preuve de sa puissance infi- 
nie, pour bien leur montrer que si, dans la suite» 



LA MORT DE JESÚS, VERITABLE SAGRIFIGE QJ 

ils allaient prendre quelque pouvoir sur lui, ce 
serait qu'il voudrait bien le leur permettre. Sur sa 
demande, nous dit-il en saint Matthieu, son Pére 
aurait puluienvoyerplusde douzelégionsd'anges *•. 
Mais Jésus ne le voulut pas. 

Ge qu'íl voulait, en effet, — et il Tavait dit á 
Tavance", — c^était le supplice de la croix, c'était de 
s'offrir en sacrifice, au Galvaire, poup nous sauver. 

Le véritable sacriñeateur, celui quí Tinimola, ce 
fut done, non pointleSanhédrin ou Pílate avec leurs 
soldats, maislui-méme. Ainsise vériíialaprophétíe 
d'Isaíe : il s'est immolé parce qu'il Fa voulu. Parce 
qii'il Va voalu, dit encoré saint Augustin, quand 
il le ifoulat et comfne il lé voulut. 

Sa mort sur la croix réunit done, avec une enliére 
plénilude, toutes les conditions du sacrifice. 

[Votes et Exercices 

Notes. — 1. Avec la, seule éducntion verbale, lo chrétiea redit 
sans cesse que toute sa religión repose sur le drame du Galvaire : 
mais il faut npprendre á déméler les grandes théses que les for- 
mules toutes faites ne présentent qu'en raccourci. 

2. En s'aidant de Tliistoíre et de rarchéologie, on n'aura pas de 
peine h faire ressortir tout ce qu'il y a pour ainsi diré de naturel 
dans le récit de la Passion. La flagellation, par ezemplp, un des 
détails les plus attendrissants de ce récit, était employée couram- 
ment pour amen^r les patients \ un ayeu, ou en punition d*un 
crime, et Friedliel), dans son Archéologie déla Passion, donneáce 
dujet des détails fort intéressants. Nous emprunterons á cet auteur, 
pour une Lecture, un certain nombre de faits relatifs au supplice 
de la crucifixión. 
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3. Voir, á ce sujet, toute la quatriéme Le(jon. 

4. S. AüG., De civ. Dei, liv. X, ch. xx. Ipse offei^ens elipse ohtulit. 

5. Semeíipsum obtulii immaculaium Deo. « Si en effet le sang des 
boucs et des taureaui, Taspersion avec de la cendre de vache, 
sanctífient ceux qui sont souillés á TeíTet depuriflerleurchalr, com- 
bien plus le sang du Ghrist qui, par le moyen d'un esprit éternel, 
s'est offert luimémesans lache a Dieu, purifiera-t-il nos consciences 
desoeuvres mortes pour servir le Dieu\ivant. » (Ad Heb, ix, 13-14.) 

6. Denys le Ghartreux fait remarquer que toute la vie du Cbríst, 
depuis le premier moment de son incarnation jusqu'á sa mort, fut 
un perpétuel sacrifice, une « messe continué», continua missaf dans 
laquelle il s'offrait sans cesse á son Pére, pour notre salut. (Dion. 
Carth., Elem. ThéoL, Prop. cxix.) C'est que, des le berceau de la 
Nativité, le Cbríst vivait déjk sa douloureuse Passion, qui était la 
Tolonté de son Pére, comme la sienne, sa Tolonté en tant que Dieu. 
En tant qu'bomme, cependant, sa volonté n'accepta pas le sacrifice 
sans quelque lutte intérieure : qu*on se rappelle, á se sujet, Tagonie 
aujardin des Oliviers et son héroíque conclusión. (Gf. Maro, xiv, 36.) 

7. Oblalus est quia voluil. (Is., un, 4-12.) 

8. Chñslus dilexil nos el Iradidil semetipsum pro nobis oblalionem 
el hosliam Deo in odorem suavilalis. {Ad Eph.., v, 2.) Oblalio est ici 
le nom du sacrifice en general : hosliam, au contraíre, est le nom 
du sacrifice particulier, sacrifice sanglant, oü la victime était entié- 
rement sacrífiée. 

9. Lors done, raconte saint Jean, que Jésus leur eul dil : Cesl moi! 
lis reculérent tout aussitól et lombéi^ent á Ierre, (Joan., xvtii, 6.) 
« La troupe est frappée d'impuissance de^ant le Gbrist, comme 11 
est arrivé dans des circonstances antérieures; mais, parce que le 
moment est plus solennel, cette impuissance est signifiée par un 
prodíge plus extraordinaire. L'armée de Satán est étendue deTant le 
Sauveur par une seule parole de sabouche. » (Loisr, le Quatriéme 
Evangile, p. 823.) Le méme auteur dit encoré : « G'est rationaliser 
ce passage que de renverser avec Judas quelques satellites les plus 
rapprocbés de Jésus, qui, saisis d'une terreur superstitieuse en 
toynnt surgir inopinément devant eux le grand thaumaturge, 
seraient tombés les uns sur les autres en reculant devant lui. Jean 
n'a pas en vue un si petit incident, qui n'aurait rien de miraculeux. » 

10. Gette déclaratíon de Jésus se place aprés Tépisode du disciple 
de Jésiis qui, lors de Tarrestation, tira son épée et coupa Toreille du 
serviteur du grand prétre : « Alors Jésus lui dit : Remets ton épée 
k sa place, car tous ceux qui prendront Tépée périront par Tépée. 
Penses-tu que je ne puisse pas prier mon Pére, et il m'enverrait á 
Tinstant plus de douze légions d'anges. Gomment done s'accompli- 
raient les Ecritures, d'aprés lesquelles il en doit étre ainsi?» 



LA MORT DE JESÚS, VERITABLE SAGRIFIGE 99 

(Mattb.) xxti, 52-54.) La mort de Jésus fut done Tolontnire : c'est 
libremente et parce qu'il le veut, qu'il ya. montar au Calvaire. Lui- 
méme et par trois fois, au cours de sa Tie mortelte, il avait annoncé, 
aprés les prophétes, qu'il en serait ainsi. 

. 11. La Passiona une histoire, mais aussi une préhistoire, et, aprés 
les prophétes de FAncien Testament, c'est Jésus lul-méme qui s'est 
chargé de l'écrire. Par trois fois, en effet, au cours de sa 'vie mor- 
telle, il a prédit sa pro pre mort en précisant, chaqué fois, les cir- 
constances qui Faccompagneraient. La premiére prédiction eut lieu 
aprés la confession de saint Pierre á Gésarée (Marc, yiii, 31], la 
seconde suivit la transfiguration. (Marc, ix, 8.) La troisiéme est 
encoré plus explicite : elle se trouve k la fois dans les trois synop- 
tiques (Mattb., xx, 17 ; Marc, x, 32-34; Luc, xviii, 31-33), et eut lieu, 
sur les bords du Jourdain, peu de jours ayant sa mort: « Voici que 
Dous montons á Jérusalem, et tout ce qui a été écrit par les pro- 
phétes au sujet du Fils de Fhomme s'accomplira. Car il sera livré 
aux Gentils, on se moquera de lui, on le flagellera, on cracbera sur 
lUi; aprés qu'on Taura flagellé on le fera mourir, et le troisiéme 
jour Jl ressuscitera. »> (Luc, xviii, 31-33.) 

12. Quia voluity guando voluit^ quomodo voluiL (S. Auo., De Trin.^- 
IV, 16.) 

Exercioes — 1. Que faut-il établir, pour prouver que la mort de 
Jésus a été un sacriflce? — 2. Quelle est Tobjection qu'onpeut faire 
á la thése que nous soutenons? 3. Le sacriflce de la croix est-il en 
tout semblable aux autres sacriflces? — 4.Montrez que les éléments 
essentiels du sacriflce se retrouvent dans la mort de Jésus sur la 
croix. — 5. Gitez les deux textes d'lsa'íe et de saint Paul qui mon- 
trent le caractére spontané et \olontaire de la mort de Jésus. — 
6. Quelles sont les paroles et les actions de Jésus qui confirment ce 
méme caractére? — 7. Jésus n*avait-il pas lui-méme annoncé sa 
mort, et la fagon dont il devait mourir? •— 8. Saint Paul écrivait 
áux Goilnthiens : Je ne Teux rien savoir parmi tous que Jésus, et 
iésus cruciflé, non aliud nisi Jesum Chrislum et hunc crucifixurn, 
(/ Cor., 11, 2.) Gommentez ees paroles avec quelques apergus géné- 
raux sur le dogme de TEglise catholique, sa morale et sa liturgie. 
^ 9. Gomparez la mort de Socrate et celle de Jésus. 

10. Quelle est la le^on dogmatique qui se dégage des « Nativités 
douloureuses » dans le genre de celle que reproduit la flgure 32, 
page 102? — 11. Pourquoi plaQons-nous dans cette legón une image 
représentant TArrestation de Jésus? (Fig. 33.) — 12. Gommentez la 
(Crucifixión mystique de Fra Angélico. (Fia. 34.) 
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Liectüres 



I. La. mort du Christ d'aprés Saint Paul. — Le ver- 
set a du chapitre v de la lettre aux Ephésiens parle en 
termes clairs d'unsacriíicedu Christ, sacrifice oü le Christ 
apparall toat ensemble comme celui qui oífre et ce qui est 
offert. Ce sacriílce, ii Ta oíTert á Dieu et pour nous. En 
quoi ce sacrifice a-t-il consiste précisément ? Les mots « il 
s'est livré », dans saint Paul, vlsent toujours en fln de 
compte la niort de Jésus sur la croix. C'est done á la mort 
de Jésus que pense Tapdtredans le verset que nousvenons 
de ciler, c^est á elle qu'il applique le mot de sacrifice. La 
inéme conception est impliquée dans ees nombreux pas- 
sages oü saint Paul parle avec tant d'insistance et d'émo- 
tion du sang du Christ, du sang de Jésus répandu sur la 
croix. (Rom., v, 9; Col., 11, 20; Eph., i, 7; 11, i3.) On sait 
que le sacrifice paral t surtout consister dans TelTusion ou 
mieux dans roffrande a Dieu du sang congu comme le 
siége spécial de la vie. La mort du Christ, spécialement 
reffusion de son sang, a done, aux yeux de saint Paul, le 
caractére d'un sacrifice. 

Mais de quelle nature? Saint Paul le compare au sacri- 
fice de TAgneau pascal {ICor., v, 8) et, semble-t-il, impli- 
citement, aux sacrifices de la féte de Texpiation {Rom., 
III, 25), et au sacrifice pour le peché (/?om.,. viii, 3). Nous 
sommes done orientes vers Tidée d'un sacrifice expiatoire. 
Cette idee nous parait s'imposer si Fon considere les efTets 
attribués par saint Paul a reffusion du sang du Christ, la 
rémission des peches, la réconciliation avec Dieu, la* 
rédemption, la justification. (Rom., v, 8-10; Col., i, 20; 
Eph., I, 7; — II, i3.) Les mémes eííets sont attribués á la 
mort du Christ. (/ Cor.,xv, 3; // Cor., v, 21; Col.,i, 14, 
90, 22.) La mort du Christ est done pour Tapótre un sacri- 
' ficfe d'expiation, un sacrifice pour le peché. 
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L'idée de sacriflce par substilulion, de sacrifica vicaire, 
est latente dans ees conceptions de saint Paul. M. Curtiss 
a mis récemment en lamiere le role joué par cette idee .de 
la sabstitution dans les sacrifices sémitiques. (Cf. Ursemir 
tUche RelígioTiy 1908, p. 256 et sq.) G'est au proíil des 
hommes et aussi á leur place que le Ghrist s'est offert lui- 
méme ensacrifice a Dieu. (A. Lemonnyeu, O. P. EpUresde 
Saint Pauly vol. II, p, io3. Bloud, éd., 1906.) 

II. Le Ghrist re^ut-il la mort d'un autre, ou de lui- 
MÉME? — Je réponds endisantqu'unechosepeutétre cause 
d'un effet quelconque en double maniere : d'une maniere 
directe^ quand elle produit ce qu*elle cherche á réaliser en 
agissant, et de cette maniere les persécuteurs du Ghrist 
lui oñt vraiment donné la mort, car ils lui ont appliqué une 
cause capable de produire la mort, avec intention de la 
causer, cet eífet d'ailleurs s'en étant suivi; — d'une autre 
maniere une chose est dite cause indirecte d'une autre, k 
savoir parce qu'ellene l'empéche pas de se produire, alors 
qu^elle pourrait le faire, comme si Ton disait de quelqu*un 
qu'il couvred'eau une autre personne, parce qu'il ne ferme 
pas la fenétre par oü penetre la pluie : or, de cette fa^onle 
Ghrist lui-méme fut cause de sa Passion et de sa mort. II 
pouvait, en eífet, empéchersa Passion etsa mort; premié- 
rementy en empéchantsesadversaires d'agir, detelle fagon 
qu'ils ne puissent ou ne veuiilent pas le faire mourir; 
secondement, parce que son ame avait le pouvoir de sauve- 
garder sa nature corporelle de telle sorte qu'elle n'aurait 
puétre atteinte parles supplices, quels qu'ils soient, qu'onlui 
aurait infliges : ce pouvoir, en eífet, Táme du Ghrist le pos- 
sédait, car elle était comme liée au Verbe de Dieu dans 
J'union $le la Personne, ainsi que le dit Augustin au qua- 
triéme chapitre du De Trinitate, Et done, parce que l'áme 
du Ghrist n'a pas éloigné de son propre corps tout ce qu'on 
dírigeait contre lui pour lui nuire, et parce qu'il a voulu 
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que sa nature humaine ysuccombát, ilestdit avoir déposé 
lai-méme son ame ou bien étre mort volontairement, 
(S. Thomas, Sum, theol., p. III, a. i, q. xlvii. Utrum 
Christus Juerit ab alio occisas, an a seipso,) 

III. La gréche et l'autel. — Gelui-lá méme, qui par 




FiG. 32. NatiTíté symbolique. 



rattraít de son ineffable pouvoír entraína les mages á 
Tadorer, daigne établir la joyeuse féte de ce jour (la Nali- 
vité). II n'est plus désormais conché dans la créche, mais 
il nous est presenté sur la table salutaire, car la créche 
sainte est devenuela mere de VauteL,. Des Fabord, Jésus- 
Ghrist a été place dans Tune pour devenir notre nourrituré 
sur Tautre, et servir ainsi d'aliment salutaire aux ámed 
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fídéles. Oui, la créche nous a clairement figuré cette table 
glorieuse... C'est la Vierge bénie qui a fait germer ees 
choeurs de vierges, c'est rabaíssement de Tétable de 
Bethléem qui a construit ees temples splendides, ee sont 
les langes dont fut enveloppé Jésusquiontobtenu larécon- 
ciliation de nos fautes.(S. Théodote d'ANCYRB [mort av. 
44^] cité en Mgr Bégninot, vol. I, p. 473.) 

IV. QUELLES FÜRENT LES CAUSES AGISSAPfTES DE LA PaS- 

siON DB Jésüs? — La seconde cause agissante (*) des souf- 
frances et de la Passion de Jésus a été lui-méme ; en ce 
sens d'abord qu'll ne Fa pas empéchée, eomme il le pou- 
vait, en arrétant la malignité, en détruisant la puissance 
de ses ennemis, en faisant qu'ils ne pussent et ne vou- 
lussent pas le faire mourir« Car, dit saint Thomas, les 
coeurs des hommes sont entre ses mains : il peut les flé- 
chir et incliner a tout ce qu'il lui plait, et leur pouvoir est 
limité par sa souveraine volonté. II aurait pu aussi rendre 
sa ehair impassible et invulnerable k tous les eífets des 
agents naturels. Au dernier moment, n'a-t-il pas conservé 
ses forcé s pour crier á haute voix en mourant, et cepen- 
dant il est mort plus tót que les deux larrons, pour montrer 
que quand il a voulu, il a aussitót cédé k la violence des 
tourments. Ut Christus ostenderet, quod passio illata per 
violentiam ejus animam non eripiehat, naturam corpora^ 
lem in sua fortitudine conservante ut etiam in extremis 
pósitos voce magna clamaret : quod ínter alia miracula 
mortis ejus computatur. {Sum, th., p. III, q. xlvi, a. i ad 
sec.) G'est en ce sens qu'il a donné sa vie et est mort 
volontairement, qu'il s'est livré lui-méme pour nous. 



(*) Le P. Bourgoing avait d'abord expliqué quelle fut la premiére 
tsause agissante de la Passion, á savoir « la main des hommes ». 
Mais ce ne fut lá qu'une cause secondaire, la cause instruméntale^ 
comme dirait la phllosophie, celle qui servit á la volonté du Ghrist 
pour obtenir son effet. 
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comme une offrande et hostie á Dieu en odeur de suavitéf 
dit r Apotre. {Eph.y v, 2.) O volonté adorable de Jésus, 
qu'il n!a pas montrée moins puissante et moins souveraine 
en soaíTrant et mourant sur la croix, qu'en faisant des 
miracles ! O oblation tres sainte en spi, tres agréable au 
Pére et tres méritoire pour nous! 

Jésus, comme dit son prophéte (Is., liii, 12), a livré son 
ame á la mort par obéissance envers le Pére, auquel il 
s'est renda obéissant jusqu'á la mort. (Phil,, 11, 8.) J\ a 
Youlu perdre la vie pour ne pas perdre Fobéissance : aussi 
appelle-t-il sa passion un cálice que son Pére lui a donné 
4 boire. Car il était convenable que, de méme que la des- 
obéissance d'un homme nous avait fait pécheurs, nous 
fussions justiQés par Fobéissance d'un homme, comme 
parle saint Paul. (/?om., v, 19.) Jésus, répandez en moi 
quelque chose de la plénitude de votre obéissance et des 
autres vertus que vous avez pratiquées sur la croix. Don- 
nez-moi ce que vous voulez que je vous offre et recevez 
le sacrilice volontaire de mon humble obéissance! 

Jésus a aussi voulu mourir par amour envers le Pére 
et envers nous. II disait en allant volontairement á la 
mort que c'était aíin que le monde connaisse que faime 
mon Pére et queje fais selon le commandement quHl vrüa 
donné, (Joan., xiv, 3i.) Et saint Paul nous exhorte ainsi : 
Cheminez dans la dilection, ainsi que Jésus nous a aimés 
et s^est livré lui-méme pour nous. {Rom. y viii, 32.) Jésus 
souífrant par amour, et nous aimant en ees extremes 
souífrances, pénétrez la dureté de mon coeur, et donnez» 
lui un ardent désir de vous aimer et de souífrir pour vous ! 
(P. BouRGOiNG, Médiiations, vol. II, p, 224 et suiv, Téqui, 
éd. 189a.) 

V. Illustration d'une fresque de l' Angélico au cou- 
VENT DE Saint-Marc, A Florbnce. — Daus cet étonnant 
monastére de Saint-Marc, qui aprés avoir été pendant de 
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longs siécles un des lieux de Florence oü Ton priait le 
mieux, est devenu le musée du monde oü Ton éprouve 
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les émolions religieuses les plus vivement res seniles, 
la fresque du bienheureux Angélico que nous enlrepre- 
nons d'illustrer est peut-éire une de celles devant qui les 
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voyageurs s'arrétent le moins longuement, malgré son 
parfail état de conservation et son incomparable beanté. 
Aprés en avoir fait maintes fois la remarque, et ni'étre 
étonné, sinon scandalisé, de la háte surprenante avec 
laquelle, á peine entres dans rhumble cellule, les visiteurs 
en sortaient anssitot, comme s'ils n'avaient k réaliser qu'un 
constat, j'ai voulu découvrir le molif de Fabandon relatif 
dans lequel on laissait ma chére fresque de la ceUule n^ 36 
— toutes ees cellules sont en eíFet numérotées — !- alors 
qa'on s'arrétait aussi longuement devant les sujets repre- 
sentes dans les premieres cellules... 

Et j'ai compris que c'était précisément parce que cette 
belle Crucifixión avait été cataloguée sous le n° 36 et que 
tous les visiteurs parvenaient á cette cellule, presque la 
demiére de la serie, alors que leur puissance d'émotion 
était déjá singuliérement émoussée par la contemplation 
des 35 autres fresques du méme artiste, dans Tétage des 
cellules> sans compter ce qu'ils avaient dépensé au rez- 
de-chaussée, dans la visite des cloltres ou des salles 
comme celles du Ghapitre qui renferme le grand Calvaire 
mystique de Fra Angélico. 

Car elle est d'essence bien légére, Témotion que nous 
pouvons prétendre ressentir au contact des belles choses ! 
11 n'en faut pas abuser. Et personne ne saurait se flatter 
d'étre capable d'admirer a la fois, ou méme successive- 
ment, deux tableaux qu'il sait étre, pourtant, les oeuvres 
du monde les plus admirables. Avant d'étudier une belle 
composition, toute pleine de penseos, 11 convient de faire 
le silence dans son ame. II faut savoir étre modeste. Et 
quand je fais, maintenant, á quelques visiteurs amis, les 
honneurs du couvent de Saint-Marc, je ne leur permets 
pas de s'arréter sous les cloitres, mais, sans plus tarder, 
je les conduis á la cellule n'^ 36, pour leur teñir, devant la 
Crucifixión du pieux Angélico, des discours qu'ils soient 
capables d'entendre utilement. 
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Nous Yoici dans la petite celluUe. Elle est absolument 
solítaire, n'ayant pas, comme tant d'autres, la faveur de 
la mode. Point de cicerone ni de gardien, pour se précipi- 
ler, un grand miroir á la main, afin d'y jetersoudain, avec 
un artífice familier, des flots de iumiére. Quand vous y 
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pénétrez, c'est une demi-obscurité á laquelle il faut vous 
habituer lentement, et par degrés, avant de découvrir, 
tout au fond, une muraille peinte, dans le haut, á Tangle 
de la cellule. L'image apparait peu á peu et ne se découvre 
á vos yeux qu'avec une discrétion charmante. Un grand 
bleu d'outremer — cette teinte délicate qui tient lieu, 
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pour la fresque, des grands ors dans les vieux retables — - 
donne le fond et comme ratmosphére du tableau : vous 
voici déjá transportes dans un monde irréel et tout celeste 
et vous n'avez plus, aprés en avoir joui en artiste, qu'á 
recueillir, en croyant, la piense le^on de théologie mys- 
tique qui s*en dégage insensiblement. 

Car, si vous avez déjá vu des Crucífixions, je veux diré 
des tableaux représentant le Ghrist dans Tinstant oü ses 
bourreaux Tattachent sur la croix, vous n*en connaissez 
pas qui soient con9ues dans le rythme de ceUe de Fra 
Angélico. Ce sont, les autres, des tableaux de bravoure, 
oü un artiste bien doné a millefa^ons de prouver victorieu- 
sement qu'ilconnaltsonmétier et leparti qu'il enpeuttirer. 
Ici, rien de tout cela. Bien que Toeuvre soit fort belle, voici 
qu'elle vous fait penser, beaucoup plus qu'elle ne vous invite 
á Fadmiration. Vous songez que celui qui Va, faite était 
quelque chose de plus qu'un grand artiste, un « Frére 
Précheur », comme Dominique, son glorieux Pére, et qu'il 
avait en vue, beaucoup plus que de vous plaire, de vous 
éditíer. Quelles durent étre les pensées du moine de Saint- 
Marc qui, dans la solitude du monastére, passait des 
journées entiéres á travaille^ et á prier, devant cette belle 
image ? II avait, pour la commenter, le livre des Évangiles 
et encoré la Somme théologique du grand saint T bomas 
d'Aquin, cet autre frére de Fra Angélico. Et, dans Fun et 
Tautre livre, je ne suis pas embarrassé de découvrir les 
texles qu'il se plaisait á relire, pour mieux comprendre 
sa piense image. 

Mais je les ai cites dans cette le^on, et ce sont encoré 
les textes que je produis, quand je fais visiter á des péle- 
rins d'art la cellule n° 36 du couvent de Saint-Marc, en y 
joignant, bien entendu, Tarticle de la Somme : ütrum 
Christus faerit ah alio occisas an seipso? 

Fra Angélico a done representé, dans cette fresqued'une 
des cellules de Saint-Marc, la cruciQxion, c'est-á-dire la 
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scéne de Jésus cloué au bois de la croix par ses bour- 
reaux. Mais voyez avec quelle profondeurde sentiment et, 
en méme temps, avec quelle exactitude dogmatique il a 
compris son su jet! Car c*est d'elle-méme, et non point 
forcee, en quelque maniere par ses bourreaux, que Tin- 
nocente victime monte sur la croix ! Et regardez comment 
elle y monte vraiment! L'échelle est encoré dressée, 
qu'elle vient de gravir librement. Mainlenant elle se 
petourne, oflrant ses mains pour étre clouées... Et pendant 
ce temps, la tete douloureusement ponchee sur l'épaule, 
mais toujours debout, Jésus contemple, avec infiniment 
de tendresse, la Vierge et saint Jean ! 

Faut-íl rediré qu'uae im^ige de ce geare, qui n'est pour- 
tant qu'une « imagínation » d'artiste, — car les choses, 
sans aucun doute, se sont passées tres dííTéremment, — 
est déjá par elle-méme une merveilleuse illustration de 
toute l'économie de la rédemptíon? Jésus s'est oífert, en 
effet, pour nous, victime volontaire, quand il Ta voulu et 
de la fá^on qu'il l'a voulu. Voilá ce que Fra Angélico nous 
fait entendre par satrés piense imagc : on la commenterait 
tres facilement avec les livres des théologiens et des 
auteurs aseé tiques. 

Je veux diré encoré qu'elle pouvait s'illustrer de tres 
heureuse fagon, comme le P. Márchese Ta suggéré, 
avec les spéculations mys tiques de ees autres théologiens 
que sont les rédacteurs delégendes. Voici, pour le prouver, 
la traduction d*une vieille légende, celle de Marie-Made^ 
leine, dont le texte estdu quatorziéme siécle : 

« Quand elles se retournérent (Marie et sainte Made> 
leine), elles apergurent le Seigneur Jésus qui gravissait 
réchelle avec ses pieds et ses mains ; et en voyant ce spec- 
tacle, leurs gémissements furent si grands et si déchirants 
que le ciel et la terre semblaient gemir aussi. Les autres 
personnes pleuraient de compassion sur le Fils, la Mere 
et sainte Madeleine, qui parlait si piteusement, que tous 
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ceux qui rentendaient paraissaient en avoir le coeur brisé. 
II faüt croire que le Seig^eur Jésus monta volontairement 
avec les pieds et les mains sur Téchelle de la croix. Le 
centurión, qui fut ensuite sauvé, le remarqua, et comme il 
était sage, il dit en lui-méme : Oh ! quelle merveille ! le 
prophéte parait monter volontairement pour étre mis en 
croix; il ne fait entendre aucune plainte, il n'oppose 
aucune résistance! Et, pendant qu'iH'admirait» le Seigneur 
monta aussi haut qu'il était nécessaire, puis il se retouma 
sur réchelle, il ouvrit royalement les bras et oíTrit ses 
mains de bonne gráce á ceux qui étaient chargés de les 
percer. » 

Je ne serai pas aussi affirmatif que le P. Márchese, 
quand il assure que cette légende a sürement inspiré Fra 
Angélico. Ne lui suffisait-il pas, pour rencontrer cette 
formule mystique, de méditer attentivement le texte des 
Évangiles?Et il avait, d'autre part, assez de théologie pour 
s avoir que la mort de Jésus sur la croix fut une mort 
volontaire, sans quoi elle n'eütpás été un véritable sacrifice, 
et il fallait qu'elle le fat. (J.-G. B.) 



CHAPITRE TROISIÉME 
Du 'sacriflce de la Messe 



SEPTIEME LECON 
De PEucharístie en general 



Sommaire 

I. II ne saurait y avoir et, de fait, ii n'y a jamáis 
eu de religión sans sacrifíces. Malgré sa transcen- 
dances ou plutdt á cause de cette transcendance 
méme, la religión chrétienne ne pouvait échapper 
á cette nécessité. Comment y a-t-elle satisfait? 

Avec la venueduChrist,ainsique Tavaitannoncé 
le prophéte Malachie, tous les anciens sacrifíces 
furent abolis. Quel est done celui qui fut mis en 
lear place, puisquHlest entendu, et Ton nedoitpas 
se lasser de le rediré, qu'il n'y a pas de religión 
sans sacrifíces? 
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Nous allons montrer que ce fut la messe, quí est 
un véritable sacrifíce, le plus parfait, le plus 
etficace de tous, le seul enfín qui puisse étre, 
dorénavant, accepté de Dieu. 

Mais, pour le faire comprendre, il est indispensa- 
ble de se remettre en mémoire * la doctrine catho- 
lique au sujet de la sainte Eucharislie et, spéciale- 
ment, qu'elle est, a la fois, un sacriQce et un 
sacrement. 

II. L'Eucharistie, ou « lagráce par excellence », 
comme Tindique son nom', est le vrai corps, le 
vrai sang, Táme et la divinité de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, sous les espéces^, ou apparences, du 
paín et du vin. 

Elle fut instituée par Jésus ausoír du Jeudí saint» 
dans la derniére Cene qu'il tint avec ses apotres, 
et dont lerécit est dans toutes les mémoires. 

Au moment oü il. prononQait ees étonnantes 
paroles, qui ciíangeaient le pain en son corpsetle 
vin en son sang, Jésus oíFrait un véritable sacrifice» 
en méme temps qu'il instituait untrés grand sacre- 
ment. Car il s'offrait ainsi lui-méme a son Pére, 
comme une victime tres puré, sous les apparences 
du pain et du vin, et dans un élat qui équivalait á 
la plus parfaite des immolations. Et cette oíTrande, 
il la faisait pour la plus grande gloire de Dieu, en 
lui rendant gráces, gralias agens, en méme temps 
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que pour notre plus grand profit, qui pro 9obis 
effundetur^. 

Ge jouF-lá, au Cénacle, fut célébrée la premiére 
messe. 

Ge ne devait pas étre la derniére puisque, dans 
le méme temps, le Seigneurdonnait a ses apotres, 
devenus d'autres Jésus-Ghrist, le pouvoir de renou- 
veler, parla suite,le mémemiracle, et cela en leur 
disant : « Faites ceei en mémoire de moi. » 

Ainsi done, il allait étre permis aux apotres et á 
leurs successeurs de renouveler la merveille éton- 
nante par laquelle un Dieu avait changa un peu de 
pain et un peu de vin en la totalité de son corps et 
de son sang! Et cela non pas une foís, mais beau- 
coup d'autres encoré, ettoujours, tant qu'il y aurait 
sur la terre un successeur des apotres, c'est-á-dire 
un prétre, avec un peu de pain et de vin pour célé- 
brer une messe! 

Gar la messe, — il est enfin temps de le diré, — 
la messe n'est que le renouvellemenl de la Gene du 
Jeudi saint, auquel s'ajoute la mémoire des grands 
événements qui ont suivi. Et si la Gene est renou- 
velée de cette fagon, c'est en vertu de la permis- 
sion... je dismal, en vertu deFordre que le Ghrist» 
avant de marcher au Galvaire, avait donné á ses 
apotres : « Faites ceci en mémoire de moi*. » 

Oh I merveille des merveilles! Tout y est extra- 
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ordinaire ! Tout nous y confond ! Tellement qu'on 
ne sait plus comment s'y prendre pour en faire 
remarquer rinénarrable bienfaisance, et lagrandeur 
et la beauté I 

III. Ce n'est point, certes, le cóté le moins admi- 
rable d^ TEucharistie, que Textréme diversité de 
ses aspeelti ; ils nous obligent, aussítót que nous 
en abordons f éiude, de diré sous quel angle nous 
la voulons eonsidérer. Mais nous avons beau faire 
et, quoi que nous imaginions, c'est a peine si nous 
parvenons a prendre, si je puis ainsi diré, un léger 
apergu des richessesenferméesen ce t incomparable 
ttésor. 

L'Eucharistie est un sacrement On Tappelle 
méme de fagon courante « le sacremei^t de FEucha- 
ristie », comme sileSeigneurravaitinstituéeácetle 
seule fin de nous donner une nourriture surnatu- 
relle, et sansrien d'autre*. 

Mais voyez deja comment, a ce point de vue, 
FEucharistie est une merveille unique, qui ne 
ressemble a aucune des autres inventions, pourtant 
si admirables, de Finfinie délicatesse du Sauveur ! 
Elle est, en effet, comme tous les autres sacrements, 
« une espéce de signe », mais signe de quoi? Non 
plus — et c'est par la qu'elle est le plusmerveilleux 
des sacrements — non plus signe de la gráce, mais 
signe de Fauteurméme de }g. gráce. EUeest le signe 
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du corpsetdu sangde Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
non pas de Jesús qui passe, mais de Jésus qui 
demeure, de Jésus présent, d'une présence totale 
et parfaite, sous les espéces ou apparencesdu pain 
et du vin, 

On voit d'ici les conséquences : c'est-á-dire la 
communion, la présence réelle et ce qui s'en suit : 
¡1 faudrait tout un livre pour expliquer la richesse 
infinie de FEucharistie considérée en tant qu'elle 
est un sacpement*. 

IV. Mais rEucharistie est encoré un sacrifíce. 
Elle est offerte a Dieu, en effet, et avec un ensem- 
ble de circonstances qui lui assurent toute la vertu 
et Fetlicacité du sacrifíce. 

Considérée en tant qu'elle est un sacrifíce, l'Eu- 
charistie porte, dans le langage oBiciel de TÉglise, 
un nom spécial : la messe, c'est-á-dire la chose 
oflferte, eni>ojrée^ a Dieu. 

Nous allons montrer maintenant, pour en mieux 
faire comprendre la nature intime ou Fessence, 
comment elle est un véritable sacrifíce, et non 
point un sacrifíce quelconque, mais le sacrifíce du 
corps et du sang de Jésus-Christ, Fils de Dieu, la 
reproduction du sacrifíce de la croix, un calvaíre 
sans cesse renouvelé. 
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Notes et Exercices 



Notes. — 1. Une chose est dite iranscendante par rapport á une 
autre quand elle a sur elle une incontestable supériorité : mais cette 
transcendance ne fait pas que la chose la plus excellente change 
pour cela d*ordre et de nature, et c'est la ce qu'il ne faut jamáis., 
oublier quand on compare entre elles les différentes religions. Au 
fond de toutes les religions, méme les plus mauvaises, il y a tou- 
jours la religión, qui est bonne. Tout ce qu'il y a de grand, de béau 
et de bienfaisant dans les autres religions, la religión catholique 
doit le posséder, si elle est vraiment, comme nous Tenseignons, la 
plus parfaite de toutes les religions. Gomment, des lors, pourrait- 
elle étrc une religión sans sacriflce? 

2. II va de soi que nous supposons dans nos lecteurs la foi aux 
Térités essentielles du cliristianisme, et, avant tout le reste, la foi 
en la diyinité de Notre-Seigneur. «Gomment pourront-ils, en eifet, 
se teñir pour assurés que ce pain, sur lequel on a rendu gráces, est 
le corps de leur Dieu et le cálice son sang, s'ils ne professent pas 
que Jésus-Ghrist est le flls de celui qui a creé le monde, c'est-á-dire 
le Verbe de celui par qui fructifie Ttrbre, par qui coule Teau de la 
source et la terre fait germer l'herbe et ensuile l'épi qui se remplit 
du pur froment. » (S. Irénúe, dans ^gr Béguinot, /¿6. cit», I, 131.) 

3. Eucharistie, en grec : e6-/oipi(moL^ est formé de deux mots qui 
signiflent bonne grdce^ c'est-á direla gríice par excellence. Yoicl les 
noms que lui donne encoré saint Denys TAréopagite (?) : « Sacre- 
pientdessacrements, tres saint sacre ment, tres diYin et saint sacre- 
ment, divin sacrement de Tunion (<rúva;t?), unión (ffl»va5i?). Gom- 
munion, communion des choses saintes, tres divine communion, 
tres divins mystéres, tres divine Eucharistie. » (S. Denys, De eccL 
hier,^ cap. ui.) 

4. On entend par espéces ou apparences d'une chose — par oppo- 
sition k sa substance — tout ce qui de cette chose tombe sous nos 
sens, c'est-a-dire leur apparait, comme la couleur, la forme, la saveur, 
le poids, Todeur, etc. Or, ce qui apparait á nos sens dans TEucha- 
ristie, c*est la couleur, la forme, la saveur, l'odeur, les espéces, en 
un mot, du pain et du Yin. En dehors de TEucharistie il n'y a pas 
d'autre exemple d'un étre qui existe réellement et substantiellement 
sous d'autres espéces que celles qui lui sont propres : et c'est en 
cela que consiste précisément le mystére eucharistique dans lequel, 



Il8 THÉORIE DE LA MESSE 

selon la parole de saint Thomas, toute la raison est mise en 
déroute : 

Víítw, tactus, gustus in te fallitur 
Sed auditu solo tuto creditur; 
Credo quidquid dixit Dei Filitis^ 
Nil hoc verbo veritatis verius. 

5. Gratias agens, pro vobis effundeiur. Ce sont les mots qui pré- 
cédent et accompagnent, á la messe, la consécration du cálice : 
« Semblablement, aprés qu'il eut soupé, prenant aussi cet ezcellent 
cálice dans ses mains saintes et venerables, et pareillement vous 
rendant gráces, graiias agensy 11 le bénit, le donna k ses disciples 
en disant : Preñez et bu\ez-en tous : car ceci est le cálice de noon 
sang, mystére de foi, qui sera répandu pour beaucoup, pro vobis 
et pro mullis effundeiur^ pour la rémission des peches. » La pre- 
miére expression est celle-la méme du récit évangélique ; la 
secondC) que la tradition attribue également au Ghrist (cf. Suarbz, 
Com, a Lap.y etc.), exprime, en tout cas, fort justement la dignité 
et les eifets de ce sacrlfice. 

6. Les apotres, et par eux tous les prétres, rcQoivent par ees 
paroles le pouvoir de consacrer et l'ordre de le faire. 

7. « Jésus-Gbrist a institué ce sacrement sous les espéces du pain 
et du vin, parce que l'Eucharistie de\ait étre notre nourriture spi- 
rituelle : il était done tres convenable qu'elle nous íút donnée sous 
forme de nourriture et de breuvage. » (Cal, Pie X, p. 215.) 

8. 11 convient de rappeler ici, en y mettant une certaine insis- 
tance, que nous ne considérons dans cette ThéoHe de la messe que 
r£ucharistie en tant 'qu'elle est un sacrifico. II faudralt un autre 
traite pour en parler comme il convient en tant qu'elle est un 
sacrement, — et noiis ne faisons méme qu'indiquer sommairement, 
tant au point de vue historique qu'au point de vue dogmatique, 
la place que la communion occupe dans la messe dont elle cons- 
titue une partie intégrale, sinon essentielle. 11 semble bien qu'á 
Torigine tous ceux qui assistaient a la messe recevaient également 
la communion : tous recevaient vraiment ce qu'ils avaient offert et 
ce sur quoi, avec le prétre, ils avaient rendu grdces. Le concile 
d'EMre (306) établit méme qu'on ne devait pas accepter d'offrande 
de ceux qui ne communiaient pas et tout le rite de la messe 
implique la communion de Tensemble de Tassistance. Cette pra- 
tique de la Communion quotidienne, trop longtemps délaissée, vient 
d*étre fortement recommandée par un décretde Rome (20déc. 1905), 
qui ne fait d'ailleurs que fortiñer celui du concile de Trente oü il est 
dit : Le tres saint Concile désirerait qu'á chaqué messe les assis- 
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tanís fissent non seulement la communion spirituelle^ mais aiissi 
la communion sacramentelle. [Conc. Trid, 22« Sess., chap, ^i,) 

9. Messe, miasa^ paratt venir du verbe latín mittere^ qui Teut diré 
« envoyer ». On a, d'ailleurs, proposé d*autres étymologies. La 
messe porte encoré différents noms dans les écrits des anciens 
auteurs, grecs ou latins.On l'appelle Co/¿ec/6r, cérémonie qui réunit 
tout le peuple, Communion, á peu prés dans le méme sens, Mysta- 
gogia, Eulogia, Dominicum, Obialio, Liturgia^ Synaxis, Telele 
(consecra tion), Anaphora, etc. De toutes ees appellations, la pre- 
miére est sans aucun doute celle qui se justifie le moins aisément. 
.Le mot serait hébreu, selon quelques-uns, qui le trouvent au Deu- 
téronome (xvi, 10) avec le sens d'oblation, missah. D'autres lui don- 
nent une origine grecque et le font venir de fi.ú-]r|(ri(;([xue&)) qui 
signiflerait initiationou doctrine mystique. La majorité, cependant, 
y voit le mot latín missio, qui veut diré ordre ou du moins per- 
mission de s'en aller. L'Ile missa est se disait k Torigine aprés la 
messe des catéchuménes, — et cette remarque nous permettrait, 
au besoin, d'accorder ensemble la double explicatlon, abstraction 
faite de Tétymologie grecque et latine. 

Exercices. — 1. La religión que nous croyons la meilleure,c'est- 
á-dire le christianisme, pouvnít-elle se passer de sacriüce? — 
2. Quel est le postulat sans lequel on ne peut poursuívre cette 
étude de la messe? — 3. Gommentez la classique définition deTEu- 
cfaaristie. — 4. Montrez comment le mot « espéces » est devenu, par 
une singularité assez remarquable, un mot exclusivement sacre, 
5. Quelle attitude convient-il de prendre, quand on est vraiment 
croyant, devant l'insondable mystére de rEucharistie? — 6. Gom- 
parez ensemble le double récit de la Gene, tel qu'il se trouve en 
saint Marc et en saint Luc. — 7. Quelles sont, dans les paroles de 
rinstitution de TEucharistie, celles qui indiquent que le Ghrist a 
Youlu établir un sacriflce permanent, et non pas seulement transi- 
toire? — 8. Quels sont les deux aspects sous lesquels il faut con- 
sidérer TEucharistie? — 9. Qu'est-ce que rEucharistie, en tant que 
sacrement, et quel est le nom spécial qu'on lui doune, quand on 
la considere á ce point de vue? — 10. La communion estelle une 
partie nécessaire de la messe? Montrez quelles sont, h ce sujet, 
toutes les distinctions nécessaires, et qui ont trait au temps, aux 
personnes et au sacriüce lui-méme. — 11. Di tes ce que vous savez 
au sujet de la communion quotidienne, — 12. Que signifie le mot 
messe ? 

13. D'oü vient l'intérét spécial, au point de vue historique, de 
rétude des documents eucharistiques de l'art Ides catacombes ? — 
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14. Que prouve la pénurie et l'obscurité des documents littéraire» 
primitifs relatifs k rEucharistie? — 15. Parlez de la « discipline de 
Tarcane ». — 16. Gommentez, en commenQant par le haut, et 
á gauche, cbacün des sept sujets representes dans la figure 42, 
page 134. — 17. Quels sont, dans le sarcophage du Latran reproduit 
a la page 137, les sujets que Tart chrétien primitif, d'accord avec la 
théologie, interprete couramment au sens eucharístique? — 

18. Pourquoilespremiers documents eucharistiques de Tart chrétien 
sont-ils, presque exclusivement, des sujets symboliques? — 

19. Expliquez le sujet de la figure 38, page 126, et dites d*oü \ient 
son importance particuliére pour la doctrine eucbaristique. — 

20. Analysez la fameuse Cene de Léonard de Vinel. — 21. Quel est, 
au point de vue théologique, ie reproche qu'on peut adresser éga- 
lement á la Cene de Léonard (Fig. 35), k celle de la Bible des Pauvres 
(F16. 36) et k celle du Missel de Saint-Maur (Fio. 37)? — 22. La 
composition de Fra Angélico (Fie. 41) est-elle absolument irre- 
prochable ? — 23. Esquissez, avec des mots, la formule artistiquede la 
Gene qui tous paralt le plus conforme avec les données essentielles 
et caractéristiques du sujet. 



JLectures 

L Le rbgit de l'institütion de la sainte Eucharistie 
d'aprés l'évangile de SAINT Luc. — J'emprunte le récit 
de rinstitution de rEacharistie á saintLuc. Non point qa*il 
soit le seul & Tavoir consigné dans son évangile : saint 
Matthieu, saint Marc le donnent également et saint Paul, 
á son tour, en sa premié re épitre aux Gorinthiens, le 
rapporte en des termes sensiblement les mémes. Mais le 
récit de saint Lucapeut-étreplus d'ingénuité et les paroles 
de sa rédaction sont á peu de chose prés celles qui servent 
a la consécration des saintes espéces, au sacrifíce de la 
messe. Les voici (*) : 



(*) Les mots soulignés dans la citation de saint Luc sont éclaircis 
par les notes suivantes. Vheure,., L'heure fixée pour la célébration 
de la p&que juive, pour quoi tout était reglé ayec le détail le plus 
minutieux. Celte féte avait été instituée en mémoire de la surtie 








Fi6. 36. La Cene de la Bible des paiivres. 
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Quand Vheure fut venue, il se mit á table et les dbuze 
apotres avec lai. Et il leur dit : 

— J'ai désiré (Tun grand désir de manger cette páque 
avec vous avant de souíTrir. Car je vous dis que désormais 
je ne la mangerai plus, jusqu'á ce q Welle soii accomplie 
dans le royaume de Dieu. 

Et ayant pris le calicey il rendit grdces et dit : 

— Preñez et partagez eatre vous ; car, je vous le dis, je 
ne boirai plus du fruit de la vigne jusqu'á ce que vienne 
le royaume de Dieu. 

Et ayant pris du pain, il rendit gráces et le rompit et le 
leur donna, disant : 

— Geci est mon corps, qui est donné pour vous. Faites 
ceci en mémoire de moi. 

II prit de méme la couDe, aprés qu'il eut soupé, disant : 



d'Egypte, aprés que Dieu eut exterminé les premiers-nés des Egyp- 
tiens. Jésus désirait cet instant, parce qu'il devaity instituerle sacri- 
flce de la Douyelle loi. 11 dit en snint Matthieu : « Geci est mon sang, 
le sang de la nouvelle alliance. » — La páque était un symbole 
de Textermination des méchants et du tríomphe des Juifs. Mais 
e'est au ciel seulement, et aprés lejugement, que cette séparation 
auralieu de faQon définitive. — Selon le rite judaíqiie, á la fin du 
festín pascal, on faisait circuler autour de la table la coupe ou le 
-«alice de Taction de gráces. G'est de ce cálice d^nt il s'agit ici et 
non pas de xseM ú/mt il sera iiarlé tout -á Tlieure, le « cálice de la 
nouTelle alliance ». — 11 rendit gráces, parce qu'il faisait un véri- 
table sacrifice, et que Taction de gráces en est un des éléments 
essentiels. — Qui est rompu pour vous, corpíis pro vobis fractum, 
dirá saint Paul, et cela n est possible que sous les espéces sacra- 
mentelles. — Par ees paroles, les apotres et leurs successeurs 
regoivent le pouvoir de íaire ce qu'avait fait le Christ lui-méme. — 
II s*agit ici d'une troisiéme coupe ordonnée par le rite de la páque 
juive : c'était celle qu'on appelait la « coupe de bénédiction •. — 
Le texte latin de la Vulgate porte, au temps futur, qui sera répandu, 
fundetur, alors que le mot grec sxxuvojjievov de Toriglnal se Irouve 
au présent et signifie « qui est répandu » : il designe done directe- 
ment le sacrifice non sanglant de r£ucharistie et indirectement le 
sacrifice de la croix. II est d'ailleurs hors de doute qu'il s'agit ici 
d'un sacrifice et d'un sacrifice expiatoire. Aussi bien disons-nous 
qu'il sera répandu pour nous, pour la rémission des peches, pro 
remissione peccatorum. 
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— Ge cálice est la Douvclle alliance dans mon sang, qui 
sera répandu pour vous. (Luc, xxii, i^-ao.) 

II. Dans la méditation du mystére eugharistique, il 




FiG. 37. Missel de Saint-Maur. 



FAUT ÉYITER LA GURIOSITÉ QUI EST CONTRAIRE A LA SIMPLI- 

ciTÉ DE LA FOi. — Gcluí qui posséde l'oeil delafoi contemple 
Dieu manifestement et clairement et avec une foi certaine, 
absolue, mange le corps tres saint de TAgneau immaculé, 
du fíls unique du Pére celeste et boit son sang, évitant de 
scruter avec curiosité les divins et sacres enseignements 
de la foi. Car la foi vient de Dieu, elle opere en nous et 
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nous éclaire sur les choses (du salut) á venir; elle se 
nomine la foi et non la curiosüé, Vous croyez, mon tres 
cher, au íils uniqae de Dieu, au Christ Jésus, qui pour vous 
est né de la chair sur cette Ierre :alors, pourquoi chercher 
á scruter des raystéres insondables pour Tentendement 
humain, á expío rer des profondeurs inaccessibles ? Si vous 
vous comportez avec lant de curiosité, vous ne devez plus 
étre consideré comme un fídéle, mais comme un curieux. 
Soyez done fidéle et innocent (sans peché). Participez au 
corps immaculé, au sang de votre Dieu avec une foi abso- 
lúe, bien certain que vous mangez Tagneau lui-méme tout 
entier. (Saint Ephrbm [iv® s.] en Mgr Béguinot, lib, cit.y 
vol. I, p.337.) 

On peut encoré citer, dans le méme ordre d' idees, ce 
texte de saint Jean Damascéne, un des plus illustres doc- 
teurs du huitiéme siécle : 

— Le corps que Notre-Seigneur a pris au sein de la bien- 
heureuse Vierere Marie est vraiment uni á la divinité, non 
pas que ce corps quitte le ciel oü il est entré dans la gloire, 
mais parce que, sur Tautel, le pain et le vin sont changés 
au corps et au sang de Dieu. Si vous demandez comment 
cela s'opére, qu'il vous suíBse de savoir que cela se fait 
par le Saint-Esprit, de la méme fa^on que le Seigne^ir s'est 
uni une chair prise de la sainte mere de Dieu, chair par 
laquelle il subsistait en lui-méme, sans que d'ailleurs rien 
ne nous soit clairement expliqué et connu, sinon que la 
parole de Dieu est vraie et efficace, qu'il peut tout, bien 
que de mode d'opération échappe á notre investigation. 
(Mgr Béguinot, vol. II, p. 148.) 

Algérus, chanoine de Liége au onziéme siécle, fait une 
remarque analogue : 

— Bien que le mystére eucharistique, tres admirable et 
tres nécessaire, soit incomprehensible, il n'en n'est pas 
pour cela incroyable, parce que nous pouvons bien man* 
quer d'intelligence pour le comprendre, mais Dieu ne 
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manqae pas de pouvoir pour le réaliser. Dieu, dit le 
Psalmisle, /ai7 tout ce quHl veut au ciel et sur la ierre. 
L'homme doit bien ise rendre compte de sa petilesse, et r*Í 

savoir que, s'il n'a pas re^u ce qui est nécessaire pour 
comprendre les mervellles de Dieu, il n*en est pas moins 
tenu de les croire. II ne convient done pas qu'avec cette 
faible intelligence, insuíBsante á comprendre les choses de 
la terre, nous ayons la prétention de saisir Tiinmensité de .| 

la divine inajesté, lorsque les anges, qui nous sont supé- 
rieups en nature, désireraient plonger le regard plus pro- 
fondément dans cet abime, sans pouvoir néanmoins péné- 
trer jusque dans rimmensité de cette majesté supréme, 
bien que, d'ailleurs, ils contemplent Dieu face k face, 
comme il est, et qu'ils se rassasient de sa gloire. Quelle 
créature finie peut done comprendre Tiníini? Si la créa- 
lure finie comprenait Finfini, il cesserait d*étre Tinfíni. 
(Mgr Béguinot, vol. II, p. 421.) 



III. La littérature eucharistiquc primitive. — La 
littérature eucharistique des premiers siécles de TÉglise 
est, il faut bien Tavouer, assez pauvre en documents. 
Mgr Béguinot en explique fort bien les raisons. C'est 
d'abord « que tout Teflort de la prédication et de l'ensei- 
gnement écrit, durant les deux premiers siécles, se con- 
centra sur la réfutation du paganisme et du juda'ísme, les 
deux ennemis redoutables qu'il s*agissait avant tout de % 

terrasser. Les polémistes s*attachaient principalement á 
expliquer aux néophytes Tinanité du cuite des idoles, 
Tunité de Dieu, la spiritualité, rimmutabilité, Téternilé de 
Tessence infínie, les mystéres de Tlncamation et de la 
Rédemption, par consjéquent la venue du Messie et la 
substitution de TÉglise á la Synagogue. Lorsque les 
catéchuménes instruits de ees vérités élémentaires étaient ^| 

admis au saint baptéme, alors seulement on poussait plus || 
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k fond renseignement sur les divers sacremenls et parti- 
coliérement snr la divine Eucharistie. » {Lib. cit.j T, Su») 

Mais cet enseignement était surtout oral, et 11 étatt 
encoré entouré d'un certain myslére, k cau se de cette dis- 
cipline du secret qui ful iraposée, par une rigoureuse 
nécessilé, aux fidéles, durant les persécutions : « On acca- 
sait calomnieusement les chrétlens des crimes les pías 
épouvantables, dit encoré Mgr Béguinot, d'aprés Eusébe^ 




Fi6. 38. Jésuset la Samaritaine. 



afin de les rendre odieux au peuple et de justifier les 
mesures de rigueur prises contre ees innocents. Faisant 
une allusion evidente au vrai corps immolé de Jésus- 
Ghrist, au vrai sang versé, que les íidéles mangeaient et 
buvaient, sous les espéces eucharistiques, on accusait 
publiquement les chrétiens de tuer de jeunes enfants, dont 
le cadavre, couvert de farine, était devoré dans le secret 
des assemblées... De lá était née, comme une mesure 
defensivo de premiére nécessité, la discipline du secret 
relativement au mystére eucharistique dont les saintes 
réalités fournissaient pretexte a d'aussi ínvraisemblables 
calomnies. 
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ce Aussi, en présence de cette situation, qui est un fait 
public, constaté par Fhistoire, on s'expliqaera Tobscurité 
calculée de tant de passages des Peres apostoliques et 
méme des Peres de Táge suivant, passages dans lesqaels 
ils ne parlent de TEucharistie que mystérieusement et par 
voie d'allusion. On cessera surtout de s*étonner de la 
rareté des documents écrits, recherchés et détruits par les 
pouvoirs publics ou produits, comme piéces á conviction, 




FiG. 39. La Cene de 3aii-Marco, á Venise. 



afín de justifíer les sentences de mort les plus exorbi- 
tantes. Enfin, remarquons que les premieres hérésies firent 
leur apparition, avec Simón le Mage, Ménandre, Cérinthe, 
Ebion et lesNicolaites, et que tous lesapologistes, et saint 
Jean lui-méme, qui avait si éloquemment parlé de 
l'annonce de FEucharistie, et qui ne raconte pas son insti- 
tution, oublient tout autre su jet, tant ils sont préoccupés 
de combattre ees premiers hérétiques, dont la doctrine 
immonde souillait et déshonorait la personne duSauveur. 
D'oü 11 faut conclure, que les Evangiles ayant parlé clai- 
rement de TEucharistie, tous les primitifs, qui étaient en 
possession des Evangiles et du sacrement, ne se sont 
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pas inquietes d'écrire sur un dogme incontesté et dont on 
ne pouvait traiter par écrit sans un péril évident, tandis 
qu'on en parlait en toute liberté dans les assemblées 
saintes. » (Mgr Bégüinot, lib.cit., yol. I, p. 84-85.) 

IV. UEUGHARISTIE ET LA DISCIPLINE DE l'aRCANE, « LEX 

ARCANí )). — Pune, dans sa Lettre á Trajan, raconte que 
malgré toules ses recherches et les révélations des apos- 
táis, il se trouve perplexe devant le mystére qui le fuit. 
II essaied'écarter ce voile et de découvrirla vérité — quid 
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esset veri — en soumettant k la torture deux diaconesses 
de condition servile, mais sans aboutir á d*autre résultat 
que d'en tirer de courageuses et ardentes professions de 
foi. Et alors, en présence de cet inconnu, il croit néces- 
saire, différant la cause, d*en référer á Tempereur — sed 
nihil aliiid inveni qimm superstitionem pravam et im.mO' 
dicam^ ideoque, dilata cognitione, ad consulendam te decu' 
curri. Que Pline se soit trouvé réellement en présence 
d'un grand secret opposé par les chrétiens á ses vexations 
et k ses recherches, voilá qui resulte avec une entiére 
évidence de sa lettre, et Delaunay a raison de conclure : 
« Ce qu'on frappe en ce moment dans le christianisme, 
c'est le secret qu'il renferme. » Et il n'y a pas de doute 
que TEucharístie était la partie principale de ce secret, 
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si toutefois elle n'était pas, comme le pense le critique 
franjáis, á elle seule toul le secret cherché, mais non 
trouvé, par Pline. « Ce secret, c'est TEucharistie, dont 
TAgape, pareille au rideau qui, dans le temple de Jéru* 
salem, voilait le sanctuaire, n*est que la manifestation 
extérieure. » Ce passage, avec la citation de Delaunay, 
est extrait de Tétude du P. Savi sur la Doctrine des 
douze ApótreSy la AtSax^i, ce célebre docunient découvert 
il y a quelqnes années, en i883, par le métropolitain 
Bryennios dans un manuscrit de Constantinople provenant 
de Jérusalem. On y trouve de précieux renseigneraents 
sur l'Eucharistie, d*autant plus précieux que la critique 
en attribue larédaction & une époque tres lointaine, entre 
80 et lio. Le P. Savi consacre un chapitre de son étude á 
VEucharisiie dans la Didaché. (P. Savi, Letteralura cris- 
Uaná antica, p. 118. Siena, 1899.) 

V. L'Eucharistie et l*art des gatacombes. — Les cata- 
combes renferraent un bon nombre de peintures qui, de 
fa^an directe ou symbolique, se rapportent á l'Eucharis- 
tie. (FiG. 42.) Les plus intéressantes de ees fresques se 
trouvent au cimetiére de Calixle, sur la voie Appienne, 
dans cette partie qui porte le nom populaire de Chambre 
des sacrements* Elles sont au nombre de quatre; leur date 
ne peut étre reculée en delá des premieres années du 
troisiéme siécle. En voici la description : • 

La premiére représente sept personnages, assis devant 
une table en forme de la lettre G et sur laquelle sont 
places des pains et des poissons. En avant de ia table, on 
apercoit sept corbeilles remplies de pains. Cette fresque 
semble la reproduction littérale d'un passage du dernier 
chapitre de saint Jean oü se trouve racontée la troisiéme 
apparition du Christ á ses disciples. Sept d'entre eux 
avaient passé la nuit á pécher sur le lac de Tibériade, 
mais sans par venir á rien prendre. Au matin, le Christ 
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leur apparut : il leur ordonna de recommencer la péche^ 
qui réussit, cette fois, de fa^on merveilleuse. Revenus au 
rivage, les disciples trouvérent un feu tout preparé, sur 
lequel grillait un poisson. Le Christ les invita k y placer 
d'autres poissons, puis, les ayant fait asseoir, il prit du 
pain, le leur distribua, et ensuite le poisson. Tel est bien 
le sujet de la fresque de Saint-Calixte. Mais elle evoque 
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encoré Timage de cette autre distribution dans laquelle le 
Christ, á la derniére Cene, donna son propre corps en 
nourriture á ses disciples. C'est ainsi que l'entend saint 
Augustin. En commentant ce passage de Tévangile de 
saint Jean, il dit en eflet que le poisson grillé n'était autre 
que le Christ : Piscis assus, Christus passus. (S. Augus- 
tin, Tract. 121 in Ev. S.Joan,)On pourralireácesujet,dans 
les livres spéciaux, tout ce qui a trait au symbolisme 
de richtys dans l'art primitif. 
Une seconde figure représente le sacrifice d'Abraham. 
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G'est le syiubole de la raesse dans Tancienne loi. Mais 
Tartiste n'a pas représente l'acte méme du sacritíce. Isaac, 
viclime immolée et toujours vivante, est debout prés de 
son pére et leve les malas au ciel dans Tattitude de Tac- 
tion de gráces. A droile, on aper^oit Tarbre, le fagot et le 
bélier, ce qui achéve de préciser la scéne historique. 

Voici maintenant la représentation formelle de la messe. 
Sur un trépied se trouvent places un pain avec un pois- 
son. Ce trépied a la forme des tables de repas, qui fut 
sans doute celle des premiers autels. (II ne faut pas 
oublier ce document quand on parle de Thistoire de Tau- 
tel de la messe, qui fut d'abord une table de repas, et non 
point un tombeaUy comme on le dit quelquefois, en inter- 
prétant de fa^on trop étroite les textes qui nous montrent 
les premiers chrétiens célébrant la messe sur les tombeaux 
des martyrs. De nos jours encoré Tautel est essentielle- 
ment une table — mais une table qui renferme, dans la 
pierre sacrée, quelques saintes reliques.) Une femme, sur 
la droite— elle représente TÉglise — léveles mainsaueiel, 
dans Tattitude traditionnelle de l'oranle, cependant qu'un 
homme revétu du pallium — c'est le prétre ou l'évéque — 
se tient sur la gauche, élevant la main droite au-dessus 
du pain et du poisson, pour les fconsacrer. M. de Rossi, et 
aprés lui tous les archéologues, n'oQt pas hesité a recon- 
naltre dans cette image une représentation du sacriüce de 
la messe. 

La derniére de ees fresques est sans personnages. On y 
voit la table eucharistique, mensa dominica^ chargée de 
pains et de poissons et placee au-dessus de sept corbeilles. 

Ces corbeilles reviennent de fagon réguliére dans toutes 
ees images de catacombes. EUes figurent aussi presque 
réguliérement auxsculptures des sarcophages (Fig. 43), en 
méme temps que les ürnes des noces de Gana et l'image 
de Moise — Pierre-Mo'ise — faisant jaillir l'éau du rocher : 
ce sont la les classiques symboles du mystére eucharis- 
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tique. Elles óvoquent le souvenir des deux muUiplications 
des pains et des poissons accompHes par le Sauveur au 
cours de sa vie mortelle et qui sont, d'aprés le sentiment 
unánime des Peres, une ligure de rEucharistie. 

Pour comprendre, d'aulre part, riniportance de ees cor- 
beilles remplies de pains, comme images eucharistiques, 
il importe de se rappeler les coutumes de la primvtíve 
Églíse relativement á l'usage du sacrement de l'autel. 
L'Euciiaristie n'est pas seulement un sacrifice transitoire, 
mais encoré un sacrement qui demeure. Les fídéles em* 
portaient alors dans leurs propres maisons les espéces 
consacrées pour les adorer et les consommer au besoin, 
soit en voyage, soit en péríl de mort. lis pla^aient le pain 
consacré dans une corbeille d*osier et le yin dans une 
ampoule de verre qu'iis portaient au con» comme Tindique 
de fagon formelle le texte de saint Jéróme : «c II ne saurait 
y avoir d'aussi grande richesse que celle de celui qui 
porte le Ghrist dans une corbeille d'osier et son sang dans 
un vase de verre. Nihil illo ditius qui corpas Domini in 
canistro viminio et sanguinem portal in vitro (*). » 

La crypte de Lucine renferme, d'aprés M. de Ro^si, la 
plus ancíenne peinture relative á TEucharistie. Elle fígure 
deux gros poissons accolés et nageant : ils portent chacun 
sur le dos une corbeille d'osier avec des pains, et une 

(*) M'oublions pas, d'nbord, que les fldéles ont communié á la 
messe — innis non en viatique — sous les deux espéces jusque 
' Ters le troiziéme siécle : cettc pratique n'existe plus que pour les 
diacres et les sous-diacres í\ la messe céiébrée solennellemeiit par le 
pape. Pour ce qui est de lu coutume pour les fldéles, dans Tblgllse 
primitive, de se communier eux-mémes et d'emporler encoré avec 
eux des espéces consacri^es, elle est appuyée sur un trop grand 
nombre de textes pour qu'on puisse la révoquor en doute. Voici un 
texte tres précAs de saint Cyrille de J^rusalem (f 386) sur la ma- 
niere dp recpvoir le pain consacré : « Vous approciíant done, sans 
écarterles mnins, ni disjoindre les doigts, puis piagant votre main 
gauche sur votre main droite, comme un trdne sur lequel va 
s'aispoir le lioi, vous recevez d^ns le creux de lu main le corps du 
Christ en répondant : Amen. Aprés avoir sancliüé avec respect vos 
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sorte de verre rerapli de vin jusqu'á moitié. Les pains ont 
la forme de couronneet ressemblent á ceux que les Romains 
appelaient namphulce, On trouve de méme ees deux 
poissons accolés dans les deux épitaphes de Modéne et du 
musée Kircher. 

Que le poisson soit rimage de rEucharistíe, cela est 
conürmé par les deux célebres inscrlptions grecques 
d'Abercius, évéque de Hiéropolís, el de Pectorius d'Autun. 
Gette fameuse inscription d*Abercius, découverte en i88a, 
par M. Ramsay, á Hiéropolls de Phrygie, est un docuiuent 
eucharistique de premier ordre et quL a été, depuis sa 
publication, Tobjet de nombreux travaux. Aprés avoir 
raconté ses voyages en Syrie et á Rome, voici comment 
Abercíus explique sa croyance en TEucharistie : « La foi, 
dit-il, me condiiisit toujours et me presenta pour nourri- 
ture le poisson tiré de Fuñique fontaine, tres grand et tres 
pur, qu'a tenu dans ses bras la Vierge tres haute. » On lit 
de méme dans Fioscription d'Autun : « O race divine du 
poisson celeste... regois Taliment délicieux du Sauveurdes 
saints : mange et bois, tenant le poisson dans tes mains. » 
Ces dernléres paroles sont encoré une allusion á Tancien 
usage liturgique dans lequel les ñdéles recevaient dans 
leurs mains lesespéces consacrées et se communíaient enx- 
mémes. 

regards par le contact du saínt rorpSf voris le consommerez en 
ayant bien soin que ríen ne se perde par votre faute. » (S. Cyril., 
Caiech.^ xxii.) Le texte de saint Basile (épUre 93) est encoré plus 
explicite : «A Alexandrie et dans TÉgypte, chacun, méme parmi le 
peuple, garde le plus souvent la communion a la maison, et qunnd 
il en a le désir, 11 se communie luí -méme de ses propres mains. En 
effe.t, une fois que le prétre a accompli le sacrifíce, et qu'il l'a dis- 
tribué, cetui qui Ta ainsi reQU tout d'une fois, s'il y communie 
chaqué jour, doit croíre t bon droít qull regoit les dons sacres et 

au'il y participe en unión avec celui qui les lui avait distribués. 
n effet) méme á l'égllse, le prétre remet á chacun une particule 
que celui qui Ta regué détient absolument en sa possession et 
qu^ainsi, de sa propre main, il approche de sa bouche. » Or, ayec 
saint Basile, nous sommes déjá en plein quatriéme siécle. 
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On sait, d'autrepart, que le mot grec 1X0T2¿, qui signi- 
fie poisson, est composé des leltres initiales de ees cinq 
mots ItjCOü; Xciito; Oeoí» Yio; StoTTip, Jé$us-Chri8t,fils de Dieu^ 
Sauveur, Le Christ est done le poisson par excellence, le 
grand poisson, comme dit Tertullien, « et nous sonimes, 
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nous, les petits poissons, selon richlys, sed nos pisciculi 
secundum l^^h^ nostrum Jesum Christum. 

Sans m'arréler plus longtemps aux autres images sym- 
boliques de rEucharistie dans les catacombes, — la vigne, 
par exemple, ou le Bon Pasteur avec un seau de lait, — 
j'en viens de suite á deux fresques extrémement impor- 
tantes pour l'histoire ai tistíque du saint Sacrement. 

La premiére a été découverte en i684 par un Franjáis, 
M. Vescher, dans une petite catacombe d'Égypte, prés 
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d'Alexandrie. On Taltríbue cominunément au quatriéme 
siécle. Trois scénes y sont íigurées dans la méme compo- 
sitien synoptique. A gauche, plusieurs personnages occu- 
pés k un festín. Au centre, un homme nimbé, entouré 
d'autres personnes, dont une lui oífre un plat avec des 
poissons et, par devant, les traditionnelles corbeilles. On 
volt enfín, sur la droite, des convives attablés. Que signi- 
fient ees trois festins? M. Vescher n'hésite pas á y recon* 
naltre les noces de Gana, le miracle de la communion des 
pains, etla communion. 

Son interprétation ne saurait étre contestée, car elle 
s'appuie tout simplement sur les légendes explicatives que 
Partiste a pris soin d*inscrire lui-méme au-dessus des 
personnages de son tablean. Nous y lisons, par exeniple, 
que, dans la scéne céntrale, c'est le Christ qui est assis, 
ayant á sa droite saint Fierre, et saint André a sa gauche 
lui présentant les poissons. La fresque de la communion 
nous présente les fídéles « se nourrissant des eulogies du 
Christ, ErAOriAS TOT XV ESeíONTES», et les eulogies 
ou « bénédictions », nous le savons de fagon certaine, dési- 
gnaient á cetteépoque le pain et le vin consacrés. 

La demiére fresque dont il me reste á parler a été 
découverte tout récemment par Mgr Wilpert, au cimetiére 
de Priscille, et orne une paroi de la chapelle grecque. Elle 
représente l'action liturgique de la fraction du pain, qui 
ne se trouvait íigurée dans aucune des peintures décou- 
vertes jusqu'á ce jour. On y voit, sur la gauche, le prétre 
ou révéque qui rompt le pain, d'oü le nom que Mgr Wil- 
pert a donné á cette fresque : Fractio pañis. Le cálice est 
place devant lui, en méme temps que des pains et des 
poissons. Six autres personnages, dont une femme, sont 
assis k ses cotes. 

Cette peinture rappelle le rite eucharistique tel qu'il se 
célébrait au deuxiéme siécle, époque á laque lie remonte la 
chapelle dont elle orne une des parois. Sonimportanceest 
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considerable. Elle complete de fa^on tres heureuse le cycle 
des iiuages eucharistiques des catacombes. 

Je ne veux pas néanmoins dissimuler robjection qu'on a 
faite á ce sujet, en se demandant si des peíntures dans le 
genre de la Fractio pañis ne représenteraient pas simple- 
ment ees banquets fraternels dans lesquels les chrétiens 
des premiers ages aimaient á. se reunir par de communes 
ágapes. Nous savons, en eífet, que des repas de ce genre 
avaient lien assez fréquemment, par exemple á Toccasion 
des fétes de martyrs, des raariages ou des funérailles, 
ágapes natales, connubiales ou funerales, On en faisait 
méme au jour de la consécration d'un nouveau sanctuaire. 
Or, ce sujet des « ágapes » se trouve representé plusieurs 
fois aux fresques des catacombes : on en compte 
sept, par exemple, rien qu'au cimetiére des Saints-Pierre et 
Marcellin. Mais il n'est pas possible de les confondre avec 
les banquets eucharistiques. 

Sans doute, ees ágapes ne ressemblent pas tout á fait 
aux repas de la vie ordinaire, — du moins elles ne devaient 
pas y ressembler, et saint Augustin nous dit qn'on y 
mange quelque chose de plus que la nourriture ordinaire, 
puisque c'est une nourriture bénie, « mais, s'empresse-t-il 
d'ajouter, ce n'est pas le corps du Ghrist ». La distinction 
est formelle. L'étude seule des accessoires de ce genre de 
peinture suflirait a le prouver. Dans une de ees ágapes, á 
la crypte des Saints-Pierre et Marcellin, voici, par exemple, 
assis autour d'une table, quatre personnes qui en servent 
deux autres, au-dessus desquelles on lit : Irene da calda et 
ágape misce mi. Que signifient ees inscriptions ? Faut-il y 
voir des noms symboliques? ou, plus simplement, des 
ordres donnés á des serviteurs : Ágape, Irene, donne de 
Teau chande, emplis mon verre! Je ne saurais Taílirmer 
avec certitude. Mais je vois bien qu'il ne s'agit ici, d'au- 
cune fa9on, du banquet eucharistique. 

On a dit que ees ágapes avaient un sens symbolique. 
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qu'elles fígaraient le banquet celeste et faisaient songer aa 
paradis. La chose est possible, je ne songe pas á le nier. 
II faut y voíp encoré un souvenlr de certaines coutumes 
paiennes. L*Église ne devait pas tarder á en restreindre 
Fasage et á les réglementer. Mais ses précautions furent 
vaines. Des le quatriéme siécle, impuissante á en réprimer 
les abus croissants, elle finit par les supprimer. La repré- 
sentatíon des ágapes disparait gradaellement da cycle des 
images liturgiques, alors qa*on ne cesse jamáis de íigurer 
le banquet eucharistique. La Cene devint méme, dans la 
suite, rimage par excellence de ce grand sacrement. 

Voici done coniment nos ancétres dans la foi compre- 
naient, aux premiers siécles de FÉglise, la démonstration 
artistique du grand sacrement de Tautel. lis en proposaient 
aux fídéles des images directes et des images indirectes 
ou symboliques, et si ees demiéres semblent plus multi- 
pliées que les autres^ ce fat non seulement k cause de la 
fameuse discipline du secret, mais encoré parce que les 
flgures ou les symboles sont ce qu'il y a de plus appro- 
príé á la démonstration de cet ineífable mystére. 

La Gene, ce merveilleux festin du Seigneur á la veille de 
sa Passion, voilá bien Fimage par excellence de FEucha- 
ristie. L'art des catacombes ne Fa pas méconnue, et, de 
méme qu'il représentait la Cene instUuée, de méme il a 
representé la Céue renouvelée, je veux diré la messe, et 
aussi la communion. Voilá pour les images directes de 
FEucharistie. Ses représentations symboliques sont plus 
nombreuses, ainsi que je viens de le diré. Les livres ins- 
pires sont remplis de symboles iiguratifs du festin mira- 
culeux du jeudi saint, comme ils le sont encoré de sym- 
boles de la messe et de la communion : Fart des catacombes 
s'en est inspiré couramment, et il Fa fait avec une frat- 
cheur de conviction et une na'íveté qui nous ravissent 
encoré aujourd'hui, dans le méme temps qu'elles servent 
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tres utilement á notre instruction. Nos méditations 
eucharístiques seraient peut-étre moins tourmentées et 
plus fructueuscs, si nous n'avions perdu Thabitude de les 
soatenir par les symboles et les figures dont Fart des 
catacombes, s'autorisant des livres inspires et des le^ons 
de nos premiers docteurs, nous avait montré la precíense 
ressource et le charme tres grand. (J.-G. Broussolle, Le 
Christ de la Légende dorée^ p. ao6 et suiv. Maison de la 
Bonne Presse.) 



HUITIEME LEgON 
La Messe est un vérítable sacrifice 



Sommaire 

I. Nous avons dít au debut de notre premiére 
Lecon, ce qu'était le sacrifice. Expliqaant ensuite 
la définition donnée, nous en avons montré la 
nature ou Tessence. II convient maintenant de 
chercher si tous les éléments que nous avons 
reconnus étre nécessaires au sacrifice se trouvent 
bien contenus dans la définition de la messe. 

Et tout d'abord, c'est une offrande : á savoir 
ToíTrande de cette liostie de choix, qui est le corps 
et le sang mémes d'un Dieu. 

C'est ToíTrande d'une chose sensible et perma- 
nente : car le corps et le sang de Notre-Seigneur 
y deviennent réellement sensibles sousles espéces, 
c'est-á-dire sous les apparences, du pain et du vin 
qui, par un miracle unique, continuent á exister 
réellement en dehors de leur projire substance^ — 
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et nous pouvons voir ce corps, avec ce sang, rious 
poavons les toucher» nous pouvons les goüter 
gráce á ees mémes apparences, auMÍ longt^oips 
qu'elle demeurent et gardent leur réalite *• 

G'est roffrande faite a Dieu et á Dieu seul, a 
Fexclusion des saints et de la Vierge elle- 
méme*. 

Faite a Dieu par le ministre legitime, c'est-á-dire 
les prétres, que Jésus-Christ a institués a cet effet, 
en méme temps que le sacrifice lui-méme, quand 
il a dit : Oí Faites ceci en mémoire de moi. » 

Enfín, et c'est la remarque capitale, cet te 
offrande se fait avec un changement réel, quoique 
mystique, de la chose qui est offérle, et cela au 
moment précis de la consécration ^. 

II. Quand le prétre, en effet, prononce les paroles 
redoutabies et mystérieusement efficaces de la 
consécration, qu'arrive-t-il? 

La victime oíferte, tout d'abord, devient aussitdt 
présente sur Fautel, et voici qu'cUe change 
d'état* : par la forcé, en effet, des paroles de la 
consécration, qui agissent a la facón d'un glaive 
mystique, le corps du Seigneur est la, comme 
privé de sang, et de méme, au cálice, le sang se 
trouve comme entiérement répandu, de telle fagon 
que le Ghrist est alors presenté a Fautel dans Fétat 
d*une victime véritablement ímmolée, tel qu*il se 
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trouvait sur la croix lorsque la lance du centurión 
ayant fait couler de son corps la demíére goulle 
de son divin sang, enfía il mourutl 

Ce n'est la sans doute qu'une mort mystique, 
car, selon la parole de saint Paul, ce le Christ 
ressuscité ne meurt plus ^ x». Dans la mesui^e, 
cependant, oü il peut mourir% voilá qu'il meurt á 
nouveau. sur Tautel et les paroles de la consécra- 
tion, par lesquelles sont presentes séparément son 
óorps et son sang, agissent avec une süreté ausst 
efficace que, dans les sacrifíces anciens, le cou- 
teau du sacriticateur. 

' Cette immolation mystique n'aurait pas suffi 
dans les sacrifices de Tancienne loi. II en est 
áutrement dans celui de la nouvelle, — qui n'est, 
áinsi que nouslemontreronsdans laLegon suivante, 
que la commémoratíon et la représentation du 
sacrifíce de la croix. 

III. Mais avant d'y venir, demeurons encoré 
quelques instants dans la contemplation d'un aussi 
merveilleux mystére, ne serait-ce que pourmieux 
comprendre pourquoi la pralique universelle des 
croyants entoure d'un respect aussi profond Tins- 
tant solennel de la messe oú le prétre prononce 
les paroles de la consécration^. 

Partout, dans Féglise, régne le plus profond 
fiilence. L'orgue lui-méme, selon les prescriptionsdu 
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Cérémonialy ne doit plus se servir que de ses jeux 
les plus doux. La tete inclinée et prosternes vers 
la terre, les fidéles sont remplis d'infiniment de 
résped et atlendent, avec une religieusé émotion^ 
la merveille qui va se produire. Voici maintenant 
que le prétre s'incline. Le miracle s'accomplit au 
moment précis oü, penché sur Tautel, il prononce 
les redoutables paroles de la consécralion. 

Aussitdt qu'il les a dites, conanie surpris lui-méme 
de ce qu'il vient de faire, so^dain il s'agenouille 
devant ce qui n'esl plus du pain, mais le corps» 

.A, 

Fáme et la divinité de Jésus-Glirist. Le peuple 
chrétien s'incline dans une prostration encoré 
plus profonde, les cloches retentissent et les 
murailles elles-mémes semblent vouloir prendre 
part, en s'ébranlant a leur tour, a Tuniverselle 
admiratíon. 

On les sentait vraiment tressaíllir, les murs de 
nos églises, jadis, au temps de notre jeunesse, 
quand il y avait encoré des messes militaires et 
qu'un piquet de soldáis entourant Tautel, soudain 
se faisait entendre, aprés les paroles sílencieuses 
de la consécralion, le sourd grondement des 
tambours avec la sonnerie des /clairons. 

Et, dominant ce tonnerre, s'élevait en méme 

temps la voix de roflicierco'mniandantles suprémes 

rhonneursi ceux qu'on ne rend qu'au drapeau : ses 
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breves paroles jetees, á haute voix, rappelaient ees 
autres paroles prononcées, dans un moment pareil 
et aprés de semblables cclats de tonnerre, par un 
autre officier, le centurión du Galvaire : « Vrai- 
ment, cet homme élait un Dieu! » 

IV. Ces impressions d*enfance, aprés tant 
d'annéesécoulées, je les ressens encoré, aussi vives, 
aussi completes, aussi démonstratives que par le 
passé. Est-ce pour cela que plus tard, éludiant aux 
universités romaines, quand nous discutions sur 
a Tessence du saint sacriflce de la messe ts> dans 
nos salles de conférences ou sous les ombrages^u 
Pincio, je n'ai pu me défendre d'une sympathie 
modéréepourceux denos maitres qui enseignaient 
que, celte essence, íl la faut voir, partie dans la 
consécration et partie dans la communion, alors 
que j*avais toujours cru qu'elle reposait tout 
entiére dans la seule consécration? Et, tout en 
respectan t cette explication, j'entendais avec iníi- 
niment plus de plaisir d'autres maitres, non moins 
autorisés, qui appuyaient par des syllogismes fort 
raisonnables ma théologie d'enfant. 

La communion duprétre, disaient-ils, sansdoute 
intéresse Tintégrité du sacrifice : c'est tellement 
certain que si, par quelque accident imprévu, un 
subit malaise, par exemple, ToíBciant, aprés avoir 
consacré les saintes espéces, ne pouvait les: 

10 
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consommer, il faudrait aller á la recherche d'un 
autre prétre pourachever la messe^ Nul doute, en 
conséquence, que la communion soit requise pour 
la pepfection et Fintégrité du sacrifice : le prélre 
ayant consacré Thostie pour la consommer est 
tenu, de droil divin, a le faire et ne peut, d*aucane 
facón, s'en dispenser. 

Mais cela ne veut pas diré que la communion 
soit de Tessence du sacrifice, de telle sorte que, si 
les saintes espéces n'avaient pas été consommées, 
il n'y aurait pas eu, a propremenl parler, de 
sacrifice**^. Etles maitresdontje parle nous faisaient 
observer que toute la confusión, en cette matiére, 
provenait de ce qu'on ne prenait pas assez de 
soin deremarquer le vrai sens dumot immolation, 
quand on Tappliqüe au sacrifice de la messe. 

Au sens ordinaire, rimmolation emporte la 
mort, la destruction de la victime : on dirait par 
exemple d'une brebis qu'elle est immolée, quand 
réellement, et en toute veri té, elle aurait été tuée 
sur Tautel et méme, s'il s'agissait de Tholocauste 
le plus parfait, complétement détruite par le feu. 
Mais ce sens ne vaut que lorsqu'il s'agit de la 
victime oíTerte, comme on dit, sous ses propres 
apparences. Quant a Tappliquer á celle qui est 
oíferte sous des apparences qui ne sont que des 
apparences d'emprunt, — et il ne faut pas oublier 
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que leChrist est offert sous les espéces oa appa- j 

rences da pain et du vin, — il ne peut y avoir de j 

destruction ni d'immolation proprement díte. j 

L'immolation ne se faít alors que par maniere de 
sacriflce, autant qu'elle peut avoir lieu de cette 
facón**. G estune immolation figurative ou mystique. 
La messe, enfin, est un sacrifíee en tant qu'elle 
reproduit, qu'elle rappelle et qu'elle figure le 
sacrifice de la croix : c'est dans la consécration 
qu'elle coñ&ist^ essentiellement. 

Ayons done ubi grand respect pour cet instant 
de lamesse : il est solennel entre tousl Apprenons 
á en savourer Tinfiñi mystére ! C'est le moment» 
nous allóns encoré y insister, oü se vérifie le plus 
complétementlaparfaite analogie entre le sacrifíee 
de la messe et celui de la croix. 



Notes et Exercice»f 



Notes. — 1. Les saintes espéces conseryent leur réalité aussi 
longtemps qu'elles ne sont pas corrompues. Pour prevenir cette 
corruption, qui n'est pas toujours fncilement constatable, TEglise 
fait une loi aux prétres de ne pas conserver des liosties consacrées 
au delá de quinze jour« et, au plus. d*un jnois aprés le moment oú 
elles ont été faites. (Bogcbroni, Inst, iheol. moi\, vol. 11, p. 139.) 

2. La messe ne peut étre offerte á la sainte Vierge et aux saints, 
car elle est un acte d^adoration qui n'est dú qu'á Dieu : mais elle 
peut étre célébrée en leur honneui\ pour r»ímercier Dieu des dons 
qu'il leur a faits et obtenir de lui, par leur intercession, les gráces 
dont nous avons besoin. 
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3. Nous ne parlons pas, pour Tinstant, des fruits de la messe, 
puisque nous y consacrerons plus tard toute une legón. Mais nous 
allons développer au contraire avec quelque détail Timportante 
question de Tessence de la messe. 

4. C'est par ce changement d'état que le sacriüce de la messe 
représente de fagon sensible Notre-Seigoeur Jésus-Christ répandant 
son sang sur la croix : car, en Tertu des paroles de la consécration, 
Toici que devient présent, sous les espéces du pain, le corps seul 
et, sous les espéces du vin, le sang seul de notre Sauveur, bien que, 
par suite d*une naturelle concomttance et de Tunion hypostatique, 
soit présent, sous chacune des espéces, Jésus-Christ tout entier, et 
Jésus-Christ \ivant. C*est pour cela, disons-le en passant, que le 
prétre qui communie sous les deux espéces ne re^it pas plus 
que le simple fldéle qui communie sous une espéce sentement. 

5. Christus resurgens ex mortuis jam non moHlur. {I Rom., vi. 9.) 
Le Christ, en effet, a satisfait une fois pour toutes, coñime le dit 
aussitót saint Paul, á notre rédemption : « Car, pour ce qui est de 
sa mort, il est mort pour le peché une seule fois, semeL' niJ^Rom, 
VI, 9.) .: • ■ ' 

6. Dans la mesure oü il peut mourir... Et nous disions plus,haut 
(cf. page MI) autant que f aire se peut, C'est toujoursavec ees pré- 
cautions de langage qu'il faut parler des mystéres de rEucharistie, 
car ils ne peuvent étre éclaircis qué tres imparfaitement aux 
lumiéres tremblantes de notre faible* raison. Les tbéologiens slngé- 
nient, depuis des siécles, h. chercher le moyen d'expliquer comment 
la double conversión des éléments du pain et du vin au corps et au 
sang du Christ constitue un véritable sacriüce. Mais leurs explica- 
tions, si ingénieuses qu'elles soient, seheurtent toujours á quelque 
difflculté. Nous avons insinué, dans notre legón, celle de Lessius 
(De perf, div., I, 12, c. 13, n. 97), pour qui les paroles de la consé- 
cration sont comme un glaive spirituel qui, autant que faire se 
peut, effectuent la séparation du corps et du sang de .lésus-Cbrist, 
c'est-h-dire sa mort. Mais cette explication n'est pas absolu- 
ment satisfaisante et ne vaut, en somme, que par la netteté et la 
bienfaisance relativesde Timage qu'eile fait passer devantnos yeux. 
L'essentiel est de savoir que la double consécration équivaut á 
un sacriüce et que sur Tautel, selon le mot de saint Jean Cbry^os- 
tome, Jésus-Christ se trouve immolé, édcpaYfXEvo;. {/7om., 2, n. 6.) 

7. Remarquez que, dans ce paragraphe du Sommaire, nous nous 
proposons uniquement de faire ressortir Timportance de la consé- 
cration — de la double consécration — qui est le moment de la 
messe le plus solennel, celui oü la victime est véritablement 
immolée. 
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8. Des auteurs respectacles ont soutenu jadis quelarommunion, 
au moins la communioo du pr^lre, appartenait k Vessence de la 
messe : on ne s'étonnera pas, si Ton a suivi exactement cette 
Legón, que nous n'hésitions pas h suivre Tautre opinión, d'ailleurs 
la plus commune et la plus raisonnable, qui regarde la commu- 
nion comme faisant partie de Vinlégrité, mais non de Tessence de 
la messe. Yoir, á ce sujet, la Lecíure ?i, page 158. 

9. Du moment que, par la consecra tioo, les saintes espéces sont 
présenles, c'est-^-dire produites, sur Tautel, 11 faut qu'elles soient 
consommées par lacommunion. Les rubriques sont, a ce sujet, d'une 
netteté qui nelaisse place á aucun doute. (Gf. fioccisRONi, Th, mor,^ 
vol. II, p. 152.) 

10. Le Missei nous apprend que, sur Tautel, Jésus-Christ est 
Immolé et consommé, immolatur et sumiíur, A la derniére Cene, 
d'ailleurs, le corps de Jésus était déjá immolé lorsqu'il fut presenté 
aux disciples comme leúr aliment. Or, il ne s'agit ici que de déter- 
miner la raison du sacriücc, laquelle reside dans Timmolation, tandis 
que la communion nous donne la raison du sacrement. Sumplio 
pertinet ad rationem sacramentif sed oblatio perlinet ad rationem 
sacrifica. fS. Thom., 3, q. 79, a. 5.) 

11. G'est done une erreur de prétendre que llmmolation se fait 
par maniere de sacremenU comme si la communion, c'est-á-dire la 
consommatloii des saintes espéces, était une destruction equivalente 
á celle de la victime dans les sacrifices de TanCienne loi. On se feraít 
ainsi une idee fort grossiére de la communion ! 

Exercioes. — 1. Montrez comment tous les éléments contenus 
dans la definí tion du sacriflce en general se retrouvent dans celle 
de la messe. — 2. Comment rimmolation se produit-elle a la consé- 
i cration?— 3. Faut-il diré la consécralion ou la double consecra- 

I /ton? — 4. Montrez, par Tétude des seules circonstances extéríeures, 

i'importance de la consécralion. — 5. Pourquoi dites-vous qu'aprés 
la consécralion la victime a changé d'élat? — 6. Puisque, d*aprés 
la parole de saint Paul, le Chrisl ne peut plus mourir, comment 
peut-ondire qu'a la messe il est vraímentimmolé? — 7. LMmmolation 
du Chrisl, á la messe, ne renferme-t-elle aucun mystére? — 8. La 
communion esl-elie de Tessence de la messe? — 9. La messe 
serait-elle complete, intégrale, paríaite, en un mol, sans la com- 
munion? — 10. Quel est Tenseignement plus parliculier qu'il faut 
tirer des textos des Peres cites ici enLecturesf 
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Lectures 



I. GOMMENT PROÜVE-T-ON QUB LA MESSE EST UN VBRITABLB 

SACRiFiCB? — Nous Eurons toujours quelque peine^ en 
assistant á la messe, á nous représenter vivement sous 
forme de sacriíice TactioD a laquelle nous assistons. Da 
moins faut-il que notre raison, á défaut de notre imagi- 
nation, soit pleinement convaincue. De lá vient la néces- 
sité de reprendre fréquemment Tensemble des preuves 
par lesquelles les théologiens établissent la réalité du 
sacriíice eucharistique. 

II y a d'abord les témoignages de la sainte Écriture. Et 
c'est ici qull conviendrait de rappeler tout ce que nous 
avons dit, dans nos premieres Legons, au sujet des figures, 
de la messe que nous présentent les sacriíices de l'Ancien 
Testament. Gelui accompli « selon l'ordre (la maniere) de 
Melchisédech » est , de tous, le plus signifícatif. Melchisé- 
dech oífre á Abraham du pain et du vin, et toutefois il est 
dit avoir sacrifié, ce qui est d'ailleurs de sa fonction, car 
s'il est roi, il est aussi prétre, « prétre du Dieu tres 
haut D : son acte est essentiellement sacerdotal, et il con- 
siste dans Toblation du pain et du vin. Or Jésus-Ghrist, 
selon le mot de saint Paul, est « prétre a la ressemblance 
(xaTocríiv ófjLotTÍnriTa) de Melchisédech ». (Heb., vii, i5.)Ilest 
vraiment celui qui a réalisé la parole du prophéte, dans 
les Psaumes ; il a été, et il reste, « prétre éternei selon 
l'ordre de Melchisédech ». (Ps., cix, 4.) 

Le sacrifico de Melchisédech est done la figure la plus 
parfaite — potissima figura, dit saint Thomas — de notre 
sacrifico du Nouveau Testament : mais il Test seulement 
au point de vue de la forme extérieare, quant au rite ou 
á la maniere, non sanglante, de Toblation. Au point de vue 
de la chose qfferte, notre sacrifico a pour principale figure 
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rAgneaú pascal qui, par son double caractére de sacrifíce 
et de sacremeot, annongait, qu'un jour, sur hqs autels, 
Jésus-Ghrist, le veril able agneau de la Páque nouvelle, 
s'immoleraitlai-aiéme et deviendrait raliment sacramentel 
des fídéles. 

La magnifique prophétie de Malachie qui, vers le milieu 
du cinquiéme siécle avant Jésus-Ghrist clót la serie des 
prophétes, est un commentaire lumlneux de toutes ees 
figures. Je ne prends aucun plaisir en vous, dit Jého\?ah 
des armées, et je n'agrée aucune qffrande de vos mains. 
Car du levant au couchant mon nom est grand par mi les 
nations, et en tout lieu on offre á mon nom. de Vencens et 
des sacrifices, une oblation puré, car mon nom est grand 
parmi les nations. (^MaL, i, lo-n.) Que le Seigneur Dieu 
des armées annonce et promette, ici, la sainte messe 
comme le sacrifice perpétuel de TÉglise catholique, la 
chose est incontestable, non seulement á cause de Tensei- 
gnement unánime des Peres, mais encoré en raison de la 
définitionformelle duConcile de Trente(5ess.XXI.,cap. i). 
L'examen du texte conduit d'ailleurs aux mémes conclu- 
sions. D'aprés la lettre et le contexte, c'est un véritable 
sacrifíce qui est promis; un sacrifice non sanglant, je 
h'agrée (je n'agréerai) aucune ojffrande, munus, en hébreu 
mi/2c/ia/i,quisignifie,dans la langue liturgique et technique, 
un sacrifice proprement dit, mais non sanglant, c*est-á-dire 
une hostie ou oblation ; — et ce sera une oblation puré, 
oblatio munda, qui ne sera jamáis atteinte ou compromise, 
quelles quepuissentétrela culpabilité, ouméme Tindignité, 
de ceux qui prendront part á Toblation; — une oblation qui 
se fera, « du levant au couchant » en tous lieux, dans le 
monde entier et chaqué jour, jusqu'á la fin des temps, 
alors que, sous la loi ancienne, Jérusalem était le seul 
lieu legal du sacrifice ; — ce sacrifice, enfin, remplira toutes 
les fins des sacrifices d^avant le christianisme, puisqu'il 
sera, á lui seul, si parfait, que le nom de Dieu sera grand 
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parmi les nations, obtenant ainsi tout ce qui lui est dCk 
d*honneur, de gloire et de révérence. 

Dans son célebre enlretien avec la Samaritaine, au qua- 
triéme chapitre de Tévangile selon saint Jean, le Sauveur 
lui-méme annonce la prochaine réalisation de ce que 
rEsprit-Saiut avait promis par la bouche du demier des 
prophétes : dorénavant Dieu ne sera plus adoré qu'en 
esprit et en vérité. Femme, dit Jésus, Vheure approche et 
elle est déjá venue, oh les vrais adorateurs adoreront le 
Pére en esprit et en vérité : ce sont de tels adorateurs que 
le Pére demande; Dieu est esprit , et ceux qui Vadorent 
doivent Vadorer en esprit et en véWí^.(JoAN., iv, 23.) Or le 
mot « adorer » ne peut s'entendre ici du cuite privé, mais 
du cuite legal et publíc, qui reclame le véritable sacrifíce. 

Pour achever le développement de la preuve scripturaire, 
11 faudrait montrer maintenant comment ce caractére de 
sacrifice appartient vraiiuent á la derniére Gene, oü 
TEucharistie fut instituée par le Christ. Qu'on relise tout 
ce récit. A la Céne> en eífet, Jésus-Christ s'est sacriíié lui- 
méme, d'nne fagon non sanglante mais réelle, sous les 
espéces du painet du vin, puis ila ordonné que ce sacri- 
fice non sanglant füt renouvelé constamment dans Téglise 
par les prétres, ses représentants : voilá deux íaits claire- 
ment attestés par FEcriture, d*oü 11 suit que, dans le chris- 
tianisme il existe un perpétuel sacrifice, et que, ce sacri- 
fice, c'est la messe. 

A Texemple du Seigneur et sur son ordre, TEucliarislie 
fut, des les temps apostoliques, célébrée comme sacrifice 
et comme banquet de sacrifice. C'est ce qui ressort clai- 
rement de plusieurs textes des Écritures, dont voici les 
trois principaux. S'adressant aux Gorinthiens, qu'il veut 
détourner du cuite des idoles, saint Paul leur dit : Le 
cálice de hénédiction, que nous bénissons, n'est'ilpas une 
communion au sang du Christ? Et ce pain que nous romm 
ponsy n^est'il pos une communion au corps du Christ? 
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(^ICor., X, i6.) De cetTeífet de la communion, comme aussi 
de la comparaison étabUe auparavant et plus loin (x, 17 et 
suiv.) entre la communion et la participation aux vic- 
times paüennes, il s'ensuit que le baoquet eucharistique est 




FiG. 44. Scénes de la Passion. 



le banquet d'un sacrifice et que, par conséquent, la consé- 
cration qui l'a precede est véritablement un sacrifice. G'est 
la méme aíBrmation qui revient encoré sur les lévres de 
TApótre dans son épltre aux Hébreux : Nous aoons un 
autel donl les ministres da Tabernacle n^ont pas pouvoir 
de manger, {Heh,, xiii, 10.) Les ministres da Tabernacle 
dont parle ici saint Paul, ce sont les Juifs non convertis : 
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ils oífrent les sacrifíces selon le rite de rAncien Testament 
et partí cipent aux banquets qui éjtaient unís k ce sacri- 
fíce, mais ils ne sont pas admis aú banquet de la loi nou- 
velle qui esl, lui aussi, precede d'un sacrifice. Ces paroles 
s'appliquent á TEucharistie, en tant qu'elie est le sacrifice 
des chrétiens et le banquet de leur sacrifice. A ces textes 
il faut joindre les expressions des Actesdes Apotres qui ont 
rapport au rite eucharistique, et spécialement le mot litur^ 
gie, XetToupyía, qui designe le ministére sacerdotal du sacri- 
fice, la celebra tion de la messe. 

Telle est, briévement exposée, la preuve scripturaire du 
sacrifice eucharistique. II faudrait la faire suivre, en secopd 
lieu, de la preuve empruntée á la Tradition. On la trou- 
vera tres convenablement développée dans le livre du 
D' Gihr. « La tradition de tous les siécles atteste que la 
célébration de FEucharistie est un sacrifice véritable. Les 
Peres et les Liturgies sont unánimes á affirmer que, depuis 
les apotres, FEucharistie a, toujours et partout, été consi- 
dérée comme un sacrifice proprement dit. Quand les docu- 
ments de la plus haute antiquité chrétienne parlent du 
cuite eucharistique, nous trouvons ces expressions : oflfrir 
{pfferre^ immolare^ sacrificaré)^ sacrifice (sojcrificium, 
victima, hostia, oblatio, immolatio), autel (altare, ara, 
mensa), et prétre {sacerdos). Ces mots reviennent si sou- 
vent, le contexte est tel qu'il est impossible de ne point le 
prendre au sens propre, de les entendre d'un sacrifice 
purement spirituel ou improprement dit. » 

11 serait souverainement instructif de reproduire ici un 
grand nombre de ces textes si expressifs. Mais nous ne 
pouvons prolonger davantage cette Lecture, et nous ren- 
voyons au livre du D'' Gihr, auquel nous en avons 
emprunté d'ailleurs toute la matiére. (N. Gihr, Les Sacre- 
m^nls,.. vol. II, pp. 295 á 807 et 3o8 á 317.) 

II. TÉMOIGNAGE DE SAINT IrÉNÉE, AU DEUXIÉME StÉGLB, 
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í^UR LE SACRIFICE DE LA MKSSE. — LoFsqoe Notre-Scigneur 
donnait á ses disciples le conseii d'offrir á Dieu les pré- 
mices de la création, — non que Dieu en eüt besoin, mais 
pour quMls ne fussent pas eux-mémes stériles et ingrats, 
•^ il prit le paín de la création, rendit gráces et dit : Ceci 
est mon corps. II declara de raéme que le cálice, qui fail 
partie de notre univers creé, était son sang : il'nous apprit 
ainsi qu'il y a un nouveau sacrifíce de la nouvelle alliance 
que rÉglise a re^u des apotres, et qu'elle offre dans le 
monde entier au Dieu qui nous donne la nourriture comme 
les prémices des présents qu'il nous a faits dans le Nouveau 
Testament. Malachie Ta prefiguré en disant : Je ne rece- 
vrai pas de sacrifice de vos mains, etc. C'était diré tres 
clairement que son premier peuple n'offrirait plus de 
sacrifíces k Dieu, mais qu'en tout lieu on lui offrirait un 
sacrifice qui serait pur, et que son nom serait glorifié 
parmi les nations. Quel est ce nom, si ce n'est celui du 
Pére de Notre-Seigneur?... 

Ainsi done, l'oblation de TÉglise qui est offerte dans tout 
l'univers est regardée par Dieu comme un sacrifice pur, et 
agréée par lui : non qu'il ait besoin de notre sacrifice : 
c'est celui qui ToíTre qui est glorifié dans son présent, s'il 
est accepté... 

On fait des sacri fices dans l'Église, comme on en faisait 
dans le peuple juif. L'espéce seule du sacrifice est changée: 
il n'est plus oífert par des esclaves, mais par des enfants. 
Car c'est tou jours un seul et méme Dieu qui le regoit. (En 
Saint Irénée d'A. Düfourcq, p. 206 et suiv. Bloud, éd.) 

III. — Témoignages de SAINT Cyprien, au troisiéme 

SIÉGLE, SUR LE SACRIFICE DE LA MESSE. — Qui doUC estpluS 

le prétre du Trés-Haut que Notre-Seigneur Jésus-Ghrist, 
qui a oífert le sacrifice á Dieu son pére, et a oíTert ce 
méme sacrifice que Melchisédech avait oífert, le pain et le 
vin, c'est-á-dire son corps et son sang?... Sans doute lá 
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tígure du sacriíice de Jésus-Christ établie sous la forme da 
pain et du vin avait precede; mais lorsqu'il accomplit et 
réalisa les figures, le Seigneur oíTrit le pain et le cálice 
inélé d'eau, et alors celui qui est la plénilude de la vérité 
accomplit (réalisa) en toute vérité, ce qui n'avait élé repre- 
senté qu'eníigure. (En Mgr BtíGüiNOT,Zi6. ciL, 1,217.) 

IV. Sa.int Gyrillb de Jbrusa.lem, au quatriémb 
siÉCLE» — Aprés que le sacriíice spirituel, le sacriíice noa 
sanglant, estaccompli, nous invoquons Dieu sur ce sacrifica 
d'expiation, nous rinvoquons pour tous les besoins spirituels 
etnous oíTrons ce sacriíice. Nous faisons aussi mémoire de 
ceux qui se sont déjá endormis, des patriarches, des pro- 
phétes, des apotres, des martyrs, afin que, par leur inter- 
cession, Dieu accueille favorablement notre supplication. 
Nous prions aussi pour les défunts, parce que nous 
croyons qu'il sera tres utile á ees ames si nous prions 
pour elles en présence de l'oblation sainte et venerable. 
Nous oíTrons Jésus-Ghrist immolé pour nos peches, aíin 
d'apaiser le Dieu plein de miséricorde en faveur des 
défunts comme en notre faveur. {Cat. nvyst,, v, 8-io.) 

Saint Grégoire de Nysse, au quatriémb siéclb. — 
Dans la demiére Cene, Jésus-Christ s'est oíferl lui-méme 
d'une maniere- ineífable et mystérieuse : il était en méme 
temps le prétre et Tagneau de Dieu. Alors, endonnant son 
corpsen nourritureáses disciples, ilamontréclairementque 
le sacrifico de Tagneau avait re^u sa consommation. En 
eífet, le corps de la victime nc serait pas un aliment, s'il 
était dans son état naturel et vivant. Puis done qu'il a 
donné aux disciples son corps en nourriture et sonsangen 
breuvage, c'est que son corps était immolé d'une maniere 
mystérieuse et invisible, par la volonté et la puissance de 
celui qui agissait. » (Orat, in SoL Pasch,) 

Saint AuGUSTiN, au quatriémb siégle. — llyavaitautre- 
fois, chezles Juifs, un sacrifice selon Tordre d'Aaron dans 
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iequel les animaux étaient immolés,etce sacrifice était une 
figure. Le sacrííiceducorpset du sang de Jésus-Ghrist, que 
connaissent les iidéles et ceux qui ont lu l'Évangi le, n'existait 
pas encoré, tandis que maintenant ce sacriíice est offert 




FiG. 45. Scénes de la Passion. 



par tout Tunivers.. Le sacrifice d'Aaron a done été abrogó 
et le sacriíice selon l'ordre de Melchisédech a été institué. 
Done quelqu'un ici a changé de forme. Quel est ce quel- 
qu'ün? Ce quelqu'un n'est plus ignoré car nous connais- 
sons bien Nolre-Seigneur Jésus-Ghrist : c'est lui qui a 
voulu que notre salut füt dans le sacriíice de son corps 
et de son sang. (En Mgr Béguinot, lib, cit,, I, 43i.) 
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V. TüéODULPHB, BVÉQUB D*OrLÉANS, AU HUITIÉMB SIÉ- 

CLB. — L'Eucharistie est ce sacriíice salutaire que Melchi- 
sédech ofifrit dans rAncien Testament en figure et comme 
typedu corps et du sangde Jésus-Ghrist; et dans leNouveau 
Testament le médiateur entre Dieu et Thomme ré alisa 
ce sfterifiíte avant qu'il ne fCLt livré, alors que, recevadt le 
paln avec le e%ttce et les bénissant, il les distribua aux 
apotres et leur ordoMia defaire cela en mémoire de lui. 
G'est ce mystére du sacrtfke nouveau que, les ancíens 
sacrifices étant délaissés et aholis» TÉglíse célebre en 
offrant le paln, á cause du pain viwmi descenda du ciely 
le vin parce qu'il a été dit : Je sais la vig^fm véritable, afín 
que par Toblation réelle des prétres et la ooftsécration 
invisible du Saint-Esprit, le pain et le vin fussent tr€m$$jabS' 
tantiés á la dignité du corps et du sang du Seigneur. 

VL La comm UNION n'appartient pas a l'essence db ul 
MESSE. — Dans le sacrifice, nous donnons quelque chose k 
Dieu ; dans la communion nous recevons quelque chose de 
Dieu... En réalité la communion n'est point la destruction 
de la victime (sumptus non consamitur, S. Thom.). En tout 
cas elle n*est point cette sorte de destruction qui est 
requise pour constituer le sacrifice : elle n'est nullement 
apte á exprimer symboliquement le sacrifice intérieur oa 
invisible. La destruction opérée par le sacrifice doit, de sa 
nature, étre Toblation d'une chose que nous donnons á 
Dieu, tandis que la communion est la réception (la man- 
ducation) d*un aliment celeste que Dieu nous donne : elle 
ne peut, des lors, étre apte á exprimer symboliquement, 
eomme acte de cuite d'adoration, les sentiments intérieurs 
par lesquels Thomme atteste son absolue dépendance á 
régard de Dieu. A ce point de vue la communion n'aaucune 
analogie avec Fholocauste de FAncíen Testament. 

L'immolation eucharistique consiste exclusivement dans 
la consécration : c'est ce que démontrent encoré les actes 
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et les paroles du Sauveur dans rinstitution méme de TEu- 
charistíe. Au témoignage de rÉcriture, Jésus-Ghríst a 
declaré expressément que son corps et son sang étaient 
immolés par la consécratíon da piún et da tíit. Ptrís íl a 
ordonné ses apotres, ille9 a étáblis prétres, il leur a donné 
le pouYoir d'offrir le sacrifice, en leur comraandant de 
faire ce qu'il avait fait lui-méme, c'est-á-dire de consacrer 
le pain et le vin et, par cette consécratíon, d'immoler son 
corps et son sang sous les espéces des deux éléments. 
Aussi, dans Fordination, le pouvoir de consacrer est-il 
representé comme le pouvoir d'offrir le sacrifice, accipe 
potestatemsacrificandL Gequifait leprétre, c'est le pouvoir 
d'offrir le sacrifice, c'est-á-dire le pouvoir de consacrer. 
(N. GiHR, Les Sacrements, vol. II, p. 336.) 



NEUVIÉME LECON 

La Messe est la représentation 
et la reproduction du sacrifice de la Croix 

Sommaire 

I. Lamesse, nousTavonsmontré, est un véritable 
sacrifice, danslequel Notre-Seigneurest réellement 
immolé, et non pas seulement oflert, sur Fautel. 
Mais c'est un sacrifice « relatif », c'est-á-dire qu'il 
se rapporte* au sacrifice de la croix et le reproduit. 

L'Église nous Fenseigne formelleraent par les 
canons du concile de Trente oü nous lisons que 
Jésus-Ghrist a laissé á son Eglise « un sacrifice 
visible, afín de représenter le sacrifice sanglanl qu'il 
devait offrir une fois sur la croix et en perpétuer la 
mémoire jusqu á la fin du monde ' ». Les paroles de 
Jésus-Christ^ et des apotres, la doctrine des Peres, 
les priéres liturgiques* et la conviction des fidéles 
s'unissent á la fois pour mettre hors de toute incerti- 
tude Tenseignement de TÉglise. 

II 
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II . La mesde a done pour but de représenter la 
mort de Jéiüs-Ghrist. Mais comment obtient-elle 
celta fin? 

Ce n'est pls, certes, a la facón d'une sculpture 
ou d*un tablón, qui représenteraient le Calvaire 
d*une facón pl¿^enlent figurative et fort imparfaite, 
mais c'est en relilisant de nouveau, et autant que 
faire se peut% la litott de Jésus-Christ sur la croix. 
On trouve á la mesl^ le méme prétre, — car le 
prétre qui la célebre «1 un autre Christ^, — 
immolant la méme victime, d'unefaoon mystérieuse 
sans doute, et non sanglante, mais cependant tres 
réelle. 

Par les paroles de la consécration, — dont la fin 
est non pas de causer mais de représenter la mort 
violente du Sauveur sur la croix, — la victime 
parait sur Tautel comme si elle était vraiment 
immolée. Et c'est pour cela qu'il est de toute 
nécessité, pourquelesacrificeait lieuvéritablement, 
de la double consécration, celle du pain et celle du 
vin. Cette effusion ineffable du sang sur Fautel 
fig ure et représente l'effusion réelle du Calvaire : 
elle est, par cela méme, etéminemment, un sacrifica 
commémoratif. 

III. Entre ees daax sacrificas, cependant, il 
existe un certain nombre de différences. 

D'abord en la maniere dont ils sont oíFerts. Au 
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Galvaire c*était la mort'réelle, tandís qu'á Tautel 
cette mopt n'est que sacramentelle, c'est-á-dire 
signiQée^ flgurée par la séparation des saintes 
éspéces. Cette mort, enoutre, ne s'accomplit qu'une 
seule fors sur la croix, alors qu'elle doit se renou- 
veler, á Tautel, jusqu'á la fin du monde. Le sacri- 
fice du calvaire, d'autre part, avait pour but de 
fournip la rangon de la rédemption du monde, 
tandis quecelui de la messe se propose d'appliquer 
aux individus les fruits recueillis sur la cPoix '. 

II est d'autres différences encoré. Mais elles sont 
encoré plus secondaires et, bien loin de dimínuer 
les rapports essentiels* qui existent entre les deux 
sacrifices, elles ne font, au contraire, qu'en faire 
ressortir plus victorieusement Tintime relation. 
Car c'esttoujours lámeme victime, quiestimmolée 
par le méme prétre, et cela pour notre plus grand 
bien, c'est-á-dire « pour la rémission des peches 
que nous commettons tous les jours*® ». 

Nous indiquons, par ees derniéres paroles, un 
des fruits de la messe. II en est d'autres encoré. II 
importe de les faire ressortir avec quelque détail 
afln que nous puisions, dans cette considération , 
une plus grande estime de ce saint sacriflce. 
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Notes et Exercices 



Notes. — 1. Pour comprendre comment la messe est un 
sacñflce, il ne faut pas Tétudier en elle-méme mais, dans ses rap- 
ports ou ses relations avec le sacriflce de la croix. Or ees relations 
sont réelles et FEglise, qui nous le dit, s'appuie pour le faire sur 
d'excel lentes raisons. 

2. CoNc. Tmd, Sess. XXII, cap. i. 

3. Ge sont les paroles mémcs de Tinstitution de rEucharistie, oü 
sont ex primees séparément par le Ghrist Toffrande de son corps et 
celle de son sang, — ce qui est Tessence du sacrlfice, — puis le 
pouvoir de répéter ce qu'il ^ient de faire une premiére fols, et 
Tordre, enfln, ou robligation d'exercer ce pouvoir. 

4. On n'aurait, pour se mieux con^aincre, qu'a parcourir les 
priéres de Tordinaire de la messe et á réfléchir sur le détail de toute 
sa liturgie. Pour ce qui est déla « preu^e de tradition, » elle serait, 
on le congoil, fort longue á développer. 

5. Auiant que faire se peut. Formule qu*il ne faut jamáis oublier 
en méditant íes mystéres chrétiens et, en particulier, le plus inef- 
fable de toas, le mystére eucliaristique. Voir, plus loin, la note 7. 

6. Par la volonté du Christ lui-méme, le prétre est devenu un 
aulre Christ, puisqu*il a regu le pouvoir et l'ordre de faire ce que 
le Christ avait ftiit. 

7. Pour remettre au point certaines difñcultés dans le maquis 
desquelles il ne serait que trop facile de s'égarer, rappelez-Tous de 
temps en temps que l'Eucharistíe, comme tous les autres sacre- 
ments, etquelle qu'en soit d'ailleurs la particuliére excellence, est 
une espéce de signe, in genere signi. Nous avons tous eu, au 
debut de notre instruction religieuse, qu&lque difficulté k com- 
prendre dans le catécliisme le prosa'ísme de cette définition du 
sacrement : « Le sacrement est un signe, etc. » Done l'Eucharistie 
est un signe, ainsi que le sont également tous les sacrements. Et 
nous disons que Timmolation non sanglante du Christ, á la messe, 
rappelie, en la signi fiante rimmolation sanglante du Calvaire. 
L'Eucharistie est done une figure, un symbole, si Von veut, mais 
c'est aussi une réalité. <« On se gardera de penser, ditMgrBéguinof, 
que TEucharistie étant parfois appelée symbole, signe, figure, il 
faille en déduire qu'elle est uniquemennt symbolique, flgurative et 
commémorative, sans renfermer aucune réalité. Cette conclusión 
est évídemment rendue impossible par la lecture des testes des 
Peres, qui ne s'entendraient pas eux-mémes et se contrediraient. 
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puisqu'ils enseígnent si clairement la présence réelle, tout en 
employant certains termes, parfaitement orthodoxes, maís dont on 
peutabuser. • (Mgr B¿juinot, La Tres sainie Eucharisliej ¥ol. I,p. 57.) 

8. Voir, aux Lectures, la réponse k Tobjection qu'on peut faire au 
sujet de cette troisiéme différence. 

9. Entre les deax sacriflces, enseigne le concile de Trente, auciine 
différence substantielle. (GoncTrid., Sess. XXII, cap. n.) On ne doit 
pas se lasser de le rediré, alors qu'ii est assez peu utile, et souvent 
inopportun, dMnsíster sur les diíTérences, purement accidentelles, 
qui iriennent du temps, du lieu, durite, etc. 

10. CoNc. Trid. Sess. XXII, cap. i. 

Exercices. — 1. Qu*entcndez-Yous en disant que la messe n'est 
qu'un 8acrí6ce relatif? — 2. Pouvez-Tous citer quelques témoi- 
gnages empruntés á la tradition en faveiir de la doctrine du concile 
de Trente? — 3. Comment la messe représente-t-elle le calvaire? — 

4. Pourquoi y a-t-il des différences entre les deux sacriflces? ~ 

5. Quelles sont les trois principales différences qu'il y a entre la 
messe el le caUaire? — 6. Pourquoi les appelez vous á la fois pinn- 
cipcUes et secondaires ? — Comment le sacriQce de la messe est-il 
«n mémé temps signe etréalité? — 7. Le sacriflce de la messe est-il 
une diminution du sacrifice du calvaire? 



Lectores 

I. La passion du Ghrist bst renouveléb a la saintb 
JAESSE. — Sans doute, il ne nous est pas donné de voir la 
mystérieuse reproduction des souíTrances du Ghrist; mais, 
ees soafifrances, tout nous les remet sous les yeux, tout les 
symbolise. Le plus expressif de tous les signes, celui de la 
croix, est présent partout. Je le trouve gravé cinq fois sur 
la pierre sacrée, je le rencontre au-dessus de Tautel; ii est 
dessiné au missel sur la page qui precede le canon, brodé 
sur l'amict, sur le manipule, sur Tetóle, sur la chasuble, 
biselé sur la paténe. Le prétre le fait seize fois sur lui-méme 
et vingt-neuf fois sur FoíTrande. Quelle représentation 
fiignifícative!... 

L'Église emploie souvent dans le missel le mot immoler, 
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immolare. Saint Augustin {Ep. 98) s'exprime de méme : 
Le Christ, dit-il, n'a été immolé en lui-méme qu'une seule 
Jois, mais on V immole sacramentellement chaqué four pour 
le peuple. Ce mot est remarquable. On le Irouve fréquem- 
ment dans FÉcriture sainte pour désigner Toblation des 
animaux. Si TÉglise en fait usage á propos de la messe, 
c'est qu'elle veut nous montrer que le saint sacrifíce ne 
consiste pas seulement dans la prononciation des paroles 
du prétre aumoment déla consécration, ni dans Télévation 
des espéces sacramentelles, mais bien dans une immolation 
véritable, quoique mystique, du divin Agneau. La passion 
du Christy dit saint Cyprien (JFp. 63), est le sacrifice m.éme 
que nous ojffrons. Qu'est-ce á diré, sinon que nous renou- 
velons, en disant la sainte messe, les faits qui se sont pro- 
duits pendant la Passion du Sauveur? Saint Grégoire 
{Hom. 287) Tañirme encoré plus clairement : Bien que le 
Sauveur ne meure plus, il souffre encoré pour nous au 
saint sacrifice, (Tune maniere mjystérieuse, Théodoret 
(m Hebr,, 8) n'est pas moins explícito : Nous n'ojffrons pas 
un autre sacrifice que celui qui a été ojffertsur lacroix. Je 
pourrais multiplier les témoignages, mais, pour abréger, je 
n'invoquerai plus que celui de TÉglise, et celui-lá est 
infaillible. Nous lisons dans la secrete du neuviéme 
dimanche aprés la Pentecóte : Permettez-nous, Seigneur^ 
nous vous en prions, de célébrer dignement ce sacrifice, 
parce que, aussi souvent quHl est celebré, aussi souvent 
s'accomplit Voeuvre de notre rédemption. (P. de Gochem, La 
Sainte Messe, chap. viii.) 

n. — La messe represente la Passion. — La sainte 
messe est une représentation de la Passion et de. la mort 
de Jésus-Christ, non pas en paroles, comme dans les tra- 
gedles et dans les drames, mais en vérité et essentielle- 
ment. G*est pour cette raison que les Peres appellent la 
messe une répétition de la mort du Sauveur, et disent que 
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le Ghríst f aat de nouveau mis á mort, d'ane maniere 
spiñtueile. (Lanciniüs, De missa, 11° 2a3.) 

III. Il n'y a Qü'uN SEÚL ET UNigUE SÁCRIFICE. — Dicu 

exigeait (dans l'ancienne loi) la réitératlon du sacrifice, 
pour en rappeler rinsuffisance, en méme temps que les 
peches pour lesquels il était offert. Et nous, direz-vous, ne 
l'ofírons-nous pas chaqué jour? Sans doute, mais en sou- 
venir de la mort de Jésus-Christ, et cette mortn'est arrivée 
qu'une seule fois... 

L'ancien sacrifice était la figure du nouveau, et celui-ci 
se représente iui-méme; c'est la méme victime que nous 
offrons, toujours la méme, et non un agneau aujourd'hui, 
un autre demain. G'est pourquoi il n'y a vraiment qu'un 
seul sacrifice. 

Autrement ne pourrait-on pas induire de ce qu'il est 
ofifert en plusieurs lieux, qu'il y a plusieurs Ghrists ? II n'en 
jpst rien, pourtant : il n'y a partout qu'un Christ, tout entier 
ici et la, ne formant qu'un seul et méme corps. Et de méme 
que ce seul et méme corps s'oíFre en divers lieux, de méme 
aussi, il n'y a qu'un seul sacrifice. Oui, notre pontife est 
bien celui qui offre la victime expiatrice, et la victime 
oíferte aujourd'hui est celle qui le fut au jour de la 
Rédemption, et qui ne peut étre consumée. Or, cela se fait 
en mémoire de ce qui se fit alors : Faites ceci en mémoire 
de moL Nous n'offrons pas une autre victime, comme le 
prétre de l'ancienne loi; c'est toujours le méme sacrifice, 
ou plutót nous renouvelons la mémoire de ce sacrifice. 
(Saint Jean Ghrysostome, au iv« siécle, en Mgr Béquinot, 
lib, cit.,p. 403-404.) 

IV. Le sacrifice de la messe est-il une dimtnütion du 
SACRIFICE DU CAL V AIRE? — Ou a objccté quc le sacrifice 
de la messe est une diminution du sacrifice du calvaire, 
laissant soupgonner en quelque fa^on son insuffisance, ce 
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qui est un blasphéme. On ajoute que, si Ton doit admettre, 
comme en effet cela est vrai, la perfection absolue du 
sacrifíce du calvaire, le sacriüce de la messe, qui n'y peut 
rien ajouter, est inutile et superflu. 

De diré que le sacrifice du calvaire auraitétéinsuffisant 
et incomplet, l'Église catholique a horreur d'une semblable 
impíété; elle affirme, comme undesplus essentielsarticles 
de son symbole, que le sacrifíce du calvaire a satisfait 
pleinement et avec surabondance á la justice divine pour 
le salut du monde. Mais, loin d'étre un obstacle á Fexis- 
tence du sacrifíce non sanglant de la mesae, les satisfac- 
tions surabondantes du sacrifíce du calvaire sont la base, 
sur laquelle repose Tefiicacité du sacrifíce eucharistique 
qui tire toute sa valeur du sacrifíce sanglant offert par le 
Rédempteur sur Tautel de la croix. Car c'est la l'erreur, de 
préter á FÉglise catholique cette opinión, que le sacrifice 
de la messc a une valeur séparée du sacrifíce de la croix, 
comme si le sacrifíce de la Rédemption eüt été incom* 
plet et insuifísant, tandis quelle soutient tout le con- 
traire, á savoir qu'il n'y a aucune diíTérence entre les deux 
sacrifíces, sinon dans la maniere dont Jésus-Christs'ofifre, 
sur la croix d*une maniere sanglaiite, en répandant son 
sang, sur Tautel d'une maniere non sanglante, en répan- 
dant mystiquement son sang, par Ténergie des paroles 
consécratrices. 

Mais, en vérité, comment diré que le sacrifíce de la 
messe perd quelque chose de sa dignité et de sa valeur, 
pour étre reproduit tous les jours mystiquement sur Tautel 
eucharistique? N'est-il pas exact de diré, au contraire, 
que la dignité du sacrifíce de la croix grandit au regard 
des hommes, á mesure que Toblation de la messe en fait 
passer sous leur regard le memorial vivant et perpétuel? 
Ge qui diminuerait le sacrifíce de la croix, ce serait 
d'attribuer au sacrifíce de la messe la puissance dopérer 
la justifícation dont tout le fruit vicnt du sacrifíce du 



\ 



LE SACRIFIGE BE LA GROIX itíg 

calvaire. Mais TÉglise flélrit et réprouve cette doctrine; 
elle enseigne qae le sacrifíce de la messe, qui rend á Dieu 
la plus grande gloire, dispose rhomme á recevoir la justi- 
iication, qui n'est produite, ex opere opéralo, directenieut, 
que par rapplication du sang rédempteur faite au pécheur, 
par le moyen des sacrenients. 

Mais, de ce que le sacriiice de la croix est parfait et 
complet, suit-il que le sacrifíce de la messe soit inutile et 
nuUement agréable k Dieu? En aucune fa^on. Comment 
trouver inutile un sacrifíce institué par Jésus-Ghrist lui- 
méme en vue de faire de ce sacrifíce mystique la prolon- 
. <^ation á travers les siécles, Textenslon á tous les hommes, 
répanouissement au milieu de toutes les générations, du 
sacrifíce adorable de la croix? Quoiiescumque manduca- 
bais panem hunc et calicem bibetis, mortem Domini annun- 
tiabitis doñee venial. Argumenter contre Dieu, lui deman- 
<ler compte d'un bienfait qui surpasse tout bienfait, sous 
pretexte que notre esprit n'en per^oit pas Tutiüté ? Quelle 
témérité! Quelle folie! 

i Ou bien encoré de diré que ce sacrifíce sera peu 

agréable á Dieu, parce que le sacrifíce de la croix lui a 
rendu toute la gloirequi se peut concevoir? Ge serait diré 

I également que toutes les priéres, toutes les oeuvres de 

piété, de ver tu faites pour la gloire de Dieu et en unión 
avec Jésus crucifíé sont inútiles, parce que la rédemption 
a rendu toute gloire a Dieu. Comment ne voit-on pas que 
tout acte de religión, accompli pour la gloire de Dieu en 
unión avec Jésus crucifíé, s'il n'accrolt pas la gloire intrin- 
séque de Dieu, qui est parfaite et qui a été compléte- 
ment satisfaite par la rédemption, du moins accroit la 

I manifestation extrinséque de cette gloire et procure á Dieu 

i de la papt de la créature, un, honneur auquel il a droit et 

qu'il recompense avec amour? 

Le sacrifíce de la messe étant Tacte le plus solennel du 
cuite public, la manifestation la plus élevée d^ Tadora- 
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tion de rhumanité envers Diea» par Jésas-Ghvist son 
médiateur^ réalise done pleinement ce que le divin Sauvear 
annon^ait á la Samaritaine : V ador ation par tous les lieux 
de la terrCy en esprít et en vérité, {Joan., iV, 23.) E^ effet, 
adorer en esprit et en vérité, c'est aller á Dieu par la &i, 
Tespérance et lachante. OrTÉglise ne cesse d'incalquer la 
pratique de ees verlas a ceux quí désireat asfidsler aree 
fruit au divia sacrifíce. 

C'est, ea effett á Tanlel da sacráfice encharistiqa e, offert 
«B^taoB loB tíeooL -da nmode, qae «'enlretleiit le flambeau 
ée la&if que TÍent se raviver Tespérance, et que la charité 
embrase les cceurs. (M^ Béguinot» dans rintroduction, 
p. 5i da volame la Tres sainte Eucharisiie,) 

V. Sur le mémb sujet. — La messe» disent les protes- 
tantSy détruit oa da moins amoindrit le sacrifíce de la 
croix, car elle a pour bat de sappléer á soq insaífísaace, 
Qae fait la messe? EJle atteste, elle présappose, elle con- 
fírme d'une fa^on éternellement actaelle, et par rensemble 
de ses fínalités, la grande immolation du Calvaire ; et bien 
loin d'en effacer la mémoíre, elle la porte bien avant dans 
tous les coeurs. C'est une seule et méme victime, indi visee; 
c'est un seul et méme grand prétre, qui s'est donné sur le 
Calvaire et sur nos autels, comme expiation pour les 
peches du .monde. (Mcelher, dans le volume de 
G. Goyau, Bloud, éd.) 

VI. L'EUGHARISTIE ET LA PaSSION DANS l'ART CHRÉTIEN. — 

On pourra prétendre sans trop de témérité que l'art des 
catacombes avait trouvé, des l'origine, les images les plus 
propres á éclaircir, autant du moins qu'il est possible de 
le faire, la nalure essentielle du mystére eucharistique et 
ses secretes harmonios. L'iconographie de l'Eucharistie né 
s'enrichit plus guére, aux siécles suivants. 11 semblerait 
méme qu'elle se soil peu a peu singuliérement appauvrie. 
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L'art romano-byzantin lui fait une part yraiment trop 
mesurée et en néglige de plus en plus les données symbo<^ 
li<piei5.^j)aralt encoré quecette pauvrété s'en va toujours 
croissant, J^mu'aux alentours du tpeiziéme siéclé, époqu6 
á laquelle le cuite 4e ¿!Eucharistie se renouvela de fa^on 
notable, ainsi.que noas le ftdt «onnaltre rhistoire de ce 
sacrement. 

J'aurais garde de rouvrir ici, par qnelqae «fÜMBation 
trop precise, une polémique a peine éteinte entre ^tes 
défenseurs également convaincus, n^ais pour des raisons 
diíTérentes, de Timportance sociale du cuite de la sainte 
Eucharistie. Faut-il la voir dans le « sacriíice » ou bien 
plutót dans le « sacrement », car TEucharistie est a la fois 
l'un et l'autre? L' « expositioii » est-elle quelque chose 
comme une messe prolongée et la forme par excellence, 
avec la communion, du cuite eucharistique? Le dogme de 
la présence réelle ne serait-il pas, en derniére analyse, 
celui sur lequel ¡1 convient le plus d'attirer. et de reteñir la 
piense attention des fídéles? A toutes ees questions on á 
donné des réponses, et qui ne s'accordent pas toujours 
parfaitement. On y reviendra, sans doute; la religión, la 
piété, comme aussi bien Tart et le cuite public y étant 
également intéressés. 

Quoi qu'il en soit de celte polémique, deux choses restent 
certaines : d'une part, qu'ily eut, aux alentours du treiziéme 
siécle, une véritable renaissance du cuite eucharistique, 
qui eut pour but et pour effet de raífermir la cróyance, 
alors aífaiblie, en la présence réelle et la nécessité de la 
sainte communion; d'autre part, que les genera tions prece- 
dentes avaient surtout consideré la sainte Eucharistie sous 
Faspect du sacrifico et qu'elles oubliérent peu á. peu la 
plénitude des enseignements qui leur avaient été transmis 
par les premiers docteurs du chrístianisme. Quand on 
commence á douter de la présence réelle, c'est alors seu- 
lement qu'on songe á la défendre et á la démontrer. Le 
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quatriéme concile de Latran, en I2i5, n'aurait pas été 
oblígé de promulguer la célebre loi de Tobligation de la 
communion aninuelle, si les chrétiens avaient vécu de telle 
fa^on qu'íls aient pu garder la coutume primitiv€ de com- 
munier chaqué fois qulls assístaient á la messe. 

L*art des catacombes ne se lasse pas de rediré que 
TEucharistie est une hourriture. Au lendemain de la paix 
de rÉglise, quand la liberté fut assurée au cuite et á ses 
manifestatlons, riconographíe de TEucharistie, en tant que 
sacrement, semble soudain s'appauvrir dans la mesure 
méme oü elle allait s*enrichir en tant que sacrifice. Les 
images de la Passion commencent alors á prendre une 
place importante dans le cycle des peintures chrétiennes. 
Les artistes, comme tous les croyants, entendent bien 
honorer TEucharistie, alors qu'ils représenlent le Galvaire 
et les différents épisodes de la Passion du Sauveur. Je n'ai 
plus besoin de diré qu'ils ne se trompent pas. 

La messe est, en eíFet, la reproduction et la représenta- 
tion du sacrifíce du Galvaire, qu'elle perpetué en le repro- 
duisant. Et ce n'est pas lá une représentation purement 
figurative : elle réalise de nouveau la mort du Ghrist avec 
une plénitude et une efiicacité ínfinies ; elle est le sacrifíce 
commémoratif, réel, objectif, vivant et essentiel du sacrifíce 
de la croix. 

Afín de comprendre toute Fexcellence et toute Feflicacité 
de la sainte Eucharistie, peut-il y avoir de meilleur artífice 
que de se repórter, par la pensée, aux péripéties doulou- 
reuses et si touchantes du drame du Galvaire? On cora- 
raence á en douter quelque peu. Mais ce n'était pas Topi- 
nion de nos ancétres dans la foi. Pour qui voudrait écrire, 
avec exactitude et méthode, sur Thistoire arüstique de 
la sainte Eucharistie, il lui faudrait commencer par Fétude 
de riconographie de la Passion. II prouverait sans peine 
que si, pendant de longs siécles,les artistes semblent avoir 
négligé quelque peu les images eucharistiques, ce n'est 
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pas qu'ils en aient raéconnu rimportance et la nécessité : 
ils eatendaient bien, d'autre part, faire songer á cet 
auguste mystére, quand ils mettaient, dans lears sculp* 
tures et leurs tableaux, des épisodes de la Passion. 

De \k vient, par exemple, la coutume de représenter ees 
épisodes dans les petites « prédelles )» des retables d'autel. 
Le sujet du retable est quelconque, sans rapport direct, le 
plus souvent, avec la sainte Eucharistie ; mais les cinq ou 
six petits tableaux places en-dessous^ dans le sens de la 
longueur et qui en formeat comme le soubassement, la 
<c prédelle », en un mot, ne renferment que des épisodes 
de la Passion. Gette coutume est si généralement observée 
qu'il me semble superflu d'en donner des exemples. Je 
remarquerai simplement qu*elle persista jusque tres 
avant dans le quatorzíénie siécle. 

La Renaissance fran^aise elle-méme ne l'oublia pas com- 
plétement. Je citerai, par exemple, le retable sculpté de 
l'abbaye du Mont-Saint-Michel. Au centre, le Christ sur la 
croix, avec les deux larrons, les soldats et les femmes. A 
gauche le Baiser de Judas ; puis dans un autre panneau la 
Flagellation. A droite, la Mise au tombeau, puis la Résur- 
rection. Ce n'est lá qu'une Passion abrégée. Elle est 
racontée, d'ordinaire, avec beaucoup plus de détails dans 
les vieux tableaux des écoles de Flandre et d'AUemagne. 
En Italie, surtout, se trouvent les prédelles consacrées au 
récit de la Passion : le prélre, pendant qu'il célébrait le 
Saint sacriíice, pouvait en suivre aisément les péripéties, 
et c'était pour lui une évocation tres douce et tout á fait 
bienfaisante. 

Pour accentuer ce parallélisnie entre le sacriíice de 
Tautel et celui du Galvaire, cerlains artistes ont essayé 
d*en suivre, pour ainsi díre, instants par instants^ les dif- 
férentes péripéties, en les rapprochant les unes desautrcs 
dans un seul tableau. Je citerai, par exemple, quelques 
livres á gravures du dix-septiéme siécle, dans le genre de 
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celui que j'ai publié récemment (•). La pié té ne peut que 
gagner & s'inspirer de semblábles luéthodes pour mieux 
comprendre le double mystére de la croix et de Tautel, et 
pour en tirer, dans le méme temps, de meilleurs fruits dé 
salut. 

VIL Les mbsses sanglantbs Et la messb de Bolséiva. — 
Le caractére que nous avons touIu donner á ees Le^ons ne 
naos permettait pas d'insister, comme nous aurions déslré 
le íáire, sur lesmiracles eucharistiques, ees manifestations 
d'ordre Sfumfttarel dont la Providence a voulu se servir 
plnsieurs foi», daos sa miséricorde pour les simples et 
méme les savants» en vue de scmlever les voiles derriére 
lesquels se cache le mystére des saintes espéces. Nous 
indiquen s, sur la matiére, le livre instructif et fort bien 
documenté du P. Couet sur les Miracles historique» da 
Saint- Sacrement (Desclée, éd. 1906), et c'est dans cet 
ouvrage consciencieux qu'on pourra trouver, parexemple, 
de nombreux détails sur ce qu'on pourrait appeler ce les 
messes sanglantes », dans lesqueiles le vin fut réellement 
transformé en sang, pendant que le prétre célébrait le saint 
sacriíice. 

Nous aurions voulu faire reproduire, pour ees Le^ons, le 
grand retablo d'autel qui renferme, entréis scénes, le récit 
du célebre miracle de ce genre dont fut faVorisé, en i38o, 
une petite ville de HoUande, Boxtel, prés de Boís-le-Duc. 
On y voit, dans le premier panneau, le prétre célébrant, — 
c'était un prétre tourmenté de doutes au sujet de la pré- 



(*) La Sainte Messe expliquée par Vimage^ üudin, éditeur. — Je 
reviendrai sur cette question dans le volume consacré k la Pra- 
iiaue de la Messe. Je proflte de cette note pour rediré que cette 
Théorie de la Messe n épuise pas tout le sujet et qu*un bon nombre 
de questions ne s'y trouvent pus traitées pnrce qu'elies trouveront 
leur place dans le second yolume, pour lequel elles ont été resér- 
veos. 
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sence réelle, — ayant devant lui le cálice renversé et le 
corporal teint de sang. La seconde scéne nous montre le 
méme prétre, tout rempli d'épouvante et qui essaie vaine- 
ment de laver, dans la ri viere, les linges sacres taches de 




FiG. 46. La messe de Bolséna. 



sang. Eníln, dans un troisiéme tablean, on le voit étendu 
sur son lit de mort, et révélant á son confesseur le miracle 
dont il avait été témoin. 

Notre petite gravure ci-dessus représente, elle aussi, 
une « messe sanglante ». G'est la Messe de Bolséna 
tout comme á la fresque de Raphaél, aux Chambres du 
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YaticaD, mais avec plus d'ingénuité, je n'ai pas besoin de 
le diré, et aussi en des proportions plus modestes. Elle 
n'est, en eíTet, qu'une des nombreuses histoires qui ornent 
le magnifique reliquaire que les chanoines d'Orviéto fírent 
graver, en i383, par Maitre Ugolino et ses compagnons^ 
orfévres de Sienne^ pour renfermer le corporal qui avait 
été miraculeuseinent teint de sang, pendant qn'un prétre, 
pris de doutes sur la présence réelle, célébrait la sainte 
messe. Notre gravuremontrel'évéqued'Orviétoadoranl le 
Saint corporal^ avant qu'il ne fdt empprté de Bolséna. U 
y a encoré beaucoup d'autres su jets racontés, comme je 
l'ai dity sur ce merveilleux reliquaire. Mais il serait un peu 
long d'en faire, ici, une analyse détaillée. 

Voici. d'aprés le P. Couet, les principaux miracles de 
cette serie. Dans une premiére catégorie, le sang apparait 
sous Tespéce du vin : á Boxtel (Hollande) en i38o, á 
Bruxelles, en i333, á Maubeuge, a Boxmeer, en 1400, á 
Florence, en i23o, enfin á Waldürn, au grand-duché de 
Bade, en i33o. 

La seconde catégorie de miracles est celle oü Ton vit le 
sang couler miraculeusement de Thostie consacrée. Parmi 
les miracles les plus caractérisliques de cette espéce, il faut 
compter celui qui eut lieu, á Paris méme, en 1290, et qui 
est connu sous le nom de miracle des Billettes^ parce que 
rtiostie merveilleuse fut longtemps conservée, jusqu'á la 
Révolution, au couvent du Saint-Sacrement des Billettes. 
Le miracle de Lanciano, en Italie, eut lieu égaJement au 
treiziéme siécle et présente avec celui de Paris de notables 
analogies. Le P. Couet cite encoré céux d'Orléans, en 
ii8i, de Middelbourg, en 13^4» de Blanot en Bourgogne, 
au quatriéme siécle, de Darocat, ville d'Espagne, en 
1239, etc. Nous renvoyons, pour les détails, á Fouvrage 
de cet exceilent auteur 



DIXIEME LEgON 
Histoire de la Messe 



AvERTissEMENT. — Pour cette Legón, qui est 
dordre historique et rédame une documentation 
defaits assez copíense, nou^ avons cru meilleur de 
renoncer a la méthode suivie dans les legons précé- 
dentes. Au lieu d'en donner simplement le 
<( Sommaire », nous en puhlierons done le texte 
completa laissant a chafan, professeurs ou eleves, 
le soin d'en tirer le partí qu'íljugera com^enable. 
Cette remarque s'applíque également, bien que 
pour d'autres motifs, a la douzíéme et derníére 
Legón, a laquelle, pour la nécessité de notre enseí- 
gnement, nous as^ons cru desoír réserver, bien 
qu'ai^ec une certaíne díscrétíon, Vallare d'une 
exhortatíon de píété. 

Je me propose de parler, dans cette Legón, dé 
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VHistoire de la messe. Non pas que j'entende, 
cependant» traiter dans toute son ampleur cet 
immense sujet, prenant la messe k ses plus loin- 
taines origines pour la conduire jusqu'á ses modí- 
fícations les plus récenles, ees breves invocations 
par lesquelles Léon XIII, puis Pie X, ont voulu 
qu'elle se terminal. II y faudrait employer plusieurs 
Lecons, tout un trimestre, sinon toute une année, 
tellement les progrés des eludes liturgiques ont 
multiplié la documentation du sujet. 

Voulanl parler plus spécíalement des Origines 
de la messe y jusqu'au moment oü Ton peut diré 
quelle futdéflnitivement constituée, ce qui arriva 
aux environs du neuviéme siécle, je ne le ferai 
méme que de fagon fort incompléle, puisque j'arré- 
terai cetle Le^on sur le commentaire du texle de 
saint Justin, qui est un auleur du second siécle, 
sans aborder Tétude des lilurgies subséquentes, 
sans méme diré un seul mol de la fagon dont les 
Grecs célébraient, el célébrent encoré aujourd'hui 
la messe. 

Mais j'ai cru meilleur, plutdt que d'accumuler des 
faits dont le détail ne serait pas sans dérouter 
quelque peu, d'insister davantage sur la portee 
des textes que je produirais. La presque totalité de 
cette Legón sera done consacréeau commentaire du 
fameux passage de saint Justin, oü nous appren- 
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drons comment on célébrait la messe, á Rome, au 
second siécle de Tere chrétienne. Je ferai preceder 
ce commentaipe de quelques observations sur la 
liturgie de la messe en general et sur la fa^on dont 
les Apotres, selon toute probabilité, ont dü lacélé- 
brer. 

I. — Les origines de la liturgie de la messe 

Tous les prétres catholíques, dans le monde 
entier, célébrent aujourd'hui le saint sacrifice déla 
messe d'aprés une méthode fixe et á laquelle, en 
conscience, ils sont obligés de se conformer entié- 
rement. Gette méthode a été arrétée vers le milieü 
du seiziéme siécle, quand le Pape saint Pie V, ce 
glorieux restaurateur de la liturgie romaine, 
défendit d'ajouter, de retrancher ou de changer la 
moindre chose aux rubriques du « Missel » edité 
par ses soins, en faisant a tous une obligation de 
célébrer la messe d'aprés la forme qui y était 
indiquée. 

Mais il ne faudrait pas en conclure que les céré- 
monies de la messe, dans TÉglise romaine, n'aient 
été fixées qu'á une dateaussi tardive, c'est-á-dire a 
répoque de lahaute Renaissance. Nous savons, au 
contraire, que FÉglise n'a jamáis laissé ál'initiative 
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privéelesoind'arréterle riteásuívredans lacélébra- 
tiondes saints mystéres. II y eut, sans doute, des les 
premiers siécles du christianisme, une a liturgie » 
ou une maniere de célébrer la messe, á laquelle 
tous les prétres devaient se conformer. Cette litur- 
gie primitive fut usitée, avee de légéres particula- 
rités, dans TÉglise entiére, depuís les temps apos- 
toliques jusqu'aux environs du quatriéme siécle. A 
cette époque seulement, par suite de transforma- 
tions diverses, les liturgies d'Orient et d'Occident, 
assez notablement différentes Tune de Tautre, 
sortirent de cette liturgie primitive. 

Nous ne possédons plus, malheureusement, de 
documents bien authentiques, et en nombre 
suffisants, pour nous faire une idee complete de 
cette liturgie primitive. II semble bien, toutefois, 
que celle qui s'en rapproche le plus est la liturgie 
romaine, qu'unpape des premieres années du cin- 
quíéme siécle, Innocent h^, n'hésite pas, dans une 
lettre á Tévéque de Gubbio, á faire remonter, dans 
ses parties essentielles, jusqu'áTapótre saint Fierre 
lui-méme : « Qui ne sait, écrit-il, que tous doivenl 
suivre ce que le prince des apotres, saint Fierre, a 
confié a TÉglise romaine et ce que Ton a observé 
jusqu'á présent? » 

Cette lettre est de Tannée 416. On en doit con- 
clure, en premier lieu, que, méme en Occident, il 
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s'introduisait déjá, dans la liturgie, certains usages 
peu conformes aux traditions apostoliques. La 
« lilurgie gallicane », par exemple, commenoait á 
s'élaborer lentement : c'est d'elle que devaient 
sortir bientótlesliturgies ambrosiennes, mozárabes 
el celtiques. On ne saurait prétendre que ce fut 
avec Tapprobation, méme tacite, de Rome. La 
lettre dlnnocent 1*^ nous montre, en eífet, que, 
des le debut du cinquiémesiécle, le Pontife romain 
s'élevait énergiquement contre ees modifications 
indiscrétes aux usages de FEglise primitive. D'oü 
Ton est en droit de conclure qu'elle a toujours eu, 
plus que les autres, le souci de les conserver 
dans leur plus parfaíte intégrité. 

II est inflníment probable que le pape Inno- 
cent I«^, pour rappeler avec tant de véhémence au 
respect des usages prímitífs, avait a sa disposition 
des témoignages authentiques de ees venerables 
traditions, et peut-étre méme de véritables formu- 
laires ou livres liturgiques. lis ne sont poinl, nous 
l'avons deja dit, parvenus jusqu'á nous, et nous 
devons reconnaitre que les plus anciens livres de 
ce genre, actuellement connus, sont d'une époque 
un peu plus tardive, mais encoré tres venerable, 
ainsi qu'on pourra le constater d'aprés leur breve 
enumera tion. 

G'est d'abord le Sacramentaire grégorien, qui 
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eut pour auteur saint Grégoire le Grand (090-604) 
et qui nous est arrivé, sínon tout á faitintact, du 
moins dans une rédaction qui remonte au moins 
au pape Adrién h^ (772-795). Cest ensuite le 
recueil appelé Sacramentaire gélasien, et qui 
serait un recueil lilurgique romain composé entre 
le sixiéme et le septiéme siécle. II y a encoré le 
Missale francorum, le Sacramentaire léonien et 
enfinles Ordines romani, publiés jadis par Mabil- 
lon et rédigés au septiéme ou au huitiéme siécle. 

Les savants ne manquent pas de montrer tout 
le parti que Fon peut tirer de ees précieux docu- 
ments pour Fhistoire de la messe. Nous ne pouvons 
que renvoyer á leurs doctes ouvrages ceux quidésí- 
reraient s'instruire plus a fond sur la matiére. 

II suífisait, pour notre sujet,de les indiquer rapi- 
dement, afin de montrer que ce ne fut pas 
l'Eglise qui, á un moment donné, a inventé, de 
toutes piéces, la messe, telle que nous la disons 
aujourd'hui. Sonbuta été simplement de surveiller 
de tres prés la fa^on dont on la célébrait, et il est 
fort instructif d'avoir á noter que les pontifes de 
Rome se sont efforcés, a toutes les époques, de 
revenir, autant qu'il était possible, aux plus 
anciennes coutumes de TEglise primitive. Les 
diíTérences, d*autrepart, éntreles diverses manieres 
de diré la messe, a travers les ages, sont beaucoup 
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moíns considerables qu'on serait tenté de Timaginer. 
Nous allons le conslaterdésle debut de cette étude 
en parlant de la messe au premier siécle de Tere 
chrétienne, c'est-á-dire au temps des apotres. 



II. — La messe au temps des Apotres 

Le premier document relatif a Fhistoire de la 
messe est le récit, consigné dans les livres reveles, 
de la derniére Gene du Seigneur, a la veille de la 
Passion. Ge jour-lá, au Génacle, Jésus oífrit la pre- 
miére messe, el ce fut d'aprés un rite, ou une 
liturgie, qui se rattachait étroitement a la Páque 
juive. En méme temps il donnait a ses apotres, et 
a leurs successeurs dans le sacerdoce, le pouvoir, 
avec Fordre, de faire ce qu'il avait fait, et cela 
jusqu'á la consommation des siécles. 

L'exemple de Jésus fut done la regle des apotres 
et de leurs successeurs immédiats. lis ont fait, 
aprés lui, ce qu'il avait fait le premier. lis ont fait, 
toutefois, autrechose encoré. Gars'ilsse gardérent 
bien de modifier, en quoi que ce soit, Facte 
essentiel du sacrifice, ils furent amenes par la 
forcé des choses, áintroduire quelques nouveautés 
dans ce qu'on pourrait appeler ses « entours ». lis 
purent retr^clier, par exemple, certaines actions 
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secondaires, qui pouvaient se prévaloir, cependant, 
d'une tres haute antiquité. Mais surtout ils en 
ajoutérent plusieurs aulres, qui leur parurent 
útiles, et méme nécessaires, pour mieux mettre en 
valeur Taction principale du sacrifice. Telle est 
Forigine de laliturgie eucharistique, c'est-á-dire de 
Tensemble des priéres et des cérémonies qui pré- 
cédent, accompagnent ou suivent la consécration, 
laquelle est raction essentielle de la messe, la seule 
dont Jésus ait été personnellement Tauteur. 

La simplicité primitive du rite eucharistique s'est 
done compliquée, peu á peu, d'un certain nombre 
de cérémonies accessoires, et la diversité de ees 
cérémonies s'est accusée de plus en plus, á 
mesure que le christianisme se répandait dans le 
monde entier, jusqu'au point de conslituer des 
ensembles qui, pour un ceil mal preparé a déméler 
la signiflcation du détail, pourront sembler, peut- 
étre, notablement diíTérents. Aprés avoir assisté, 
par exemple, dans Téglise parisienne de Saint- 
Julien-le-Pauvre, á la messe solennelle d'un prétre 
grec, qui célebre selon la liturgie eucharistique de 
saint Jean Chrysostome, il n'est pas tres sur qu'un 
paroissien de Saint-Sulpice n'éprouve pas quelque 
difficulté á y reconnaitre, du premier coup, ce 
méme sacrifice eucharistique auquel il assiste, régu- 
liérement, chaqué dimanche. 



f 



HISTOIRE DE LA MESSE l85 

Mais cette multiplicité de cérémonies accessoires 
comme aussi bien leur diversité, bien loin d'élre, 
pour ceux qui réíléchissent un objet d'étonnement, 
ne devrait servir, au conlraire, qu'á les instruiré 
et aussi qu'á les édifier. Nous voulons diré, en effet, 
qu'elles se trouvent dans la nécessité méme des 
choses, et nous n'hésitons pas á en faire remonter 
Torigineaux apotres eux-mémes. II suílit de réflé- 
chir, pour s'en convaincre, aux motifs de leur 
institution. 

S*il y a, en effet, dans Tensemble des cérémonies 
de la messe, un petit nombre seulement qui soient 
absolument et rigoureusement nécessaires á 
Tessence, et méme a Tintégrité. de la messe, il 
en fallait d'autres, en assez grand nombre, pour 
mettre en valeur ees choses nécessaires, aun de les 
faire comprendre et de les faire aimer, c'est-á-dire 
alin d'éclairer rinlelligence des fidéles et d'exciter 
leur dévotion. Toute la premiére partie de la messe 
jusqu'á Toffertoire, — ce qu'on appelait jadis « la 
messe des catéchuménes », — n'est ordonnée qu*á 
la préparation du sacriflce et á Tinstruction 
des fidéles : et qui done oserait soutenir qu'il n'est 
pas « nécessaire », avant de proceder au sacriíice 
du corps et du sang de Jésus, de s*y préparer par 
des méditalions et des priéres spéciales? N'est-il 
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pas « nécessaire » de réfléchir á Textraordinaire 
magnificence de Tacte qui va s'accomplir et de s'y 
disposer par des actes de ferveur et d'amour? 
Telle est la double raison du plus grand nombre 
des cérémonies de la messe. Nous pouvons étre 
persuades, alors méme que nous n'aurions aucune 
preuve historique á produireárappui, qu'unepartie 
de ees cérémonies remonte aux apotres. lis ne 
pouvaienteneífetse désintéi?esser du rite extérieur 
des sacrements qui sont essentiellement de Fordre 
des « signes », c'est-á-dire des choses qu'on volt, 
mais qui sont destinées a nous faire penser aux 
choses qu'on nevoit pas. « La natura de Thomme est 
telle, di t le concile de Trente, qu'ilnepeutfacilement 
s'élever á la méditation des choses divines sans le 
secours des choses extérieures : c'est pour cela que 
FEglise institua des rites, et ainsi, dans la messe, 
certaines paroles sont di tes a mi-voix, d'autres, au 
contraire, d'une voixhaute. Elle institua, de méme, 
uncerlain nombre de cérémonies, comme les béné- 
dictions mystiques, leslumiéres, les encensements, 
les vétements sacres et beaucoup d'autres du 
méme genre, s'autorisant pour cela déla discipline 
apostolique et de la tradition. » (GonC. Trid. Sess. 
XXII, cap.. 5.) 

Les apotres auraient négligé un de leurs 
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principaux devoirs s'iis ne s'étaient préoccupés 
des aspects extérieurs du nouveau cuite qu'ils 
étaient chargés d'organiser. Nous pouvons étre 
assurés qu'ils n'ont pas manqué de le faire. 

Pour entourer de rites extérieurs la célébration 
deTEucharistie, dit fort justement Mgr Lapiní, il 
leur suílisait d'imiter Texemple de Jésus-Ghrist. Le 
Christ, en eíTet, Tavait instituée au coursdubanquet 
pascal, qui, d'aprés les prescriptions hébraíques, 
avait un caraclére essentiellement religieux. Aux 
psaumes et aux priéres qui réglaient les viandes 
légales et les coupes rituelles, mélangées de vin 
et d'eau, il avait ajouté des discours austéres et 
solennels. Puis, avant de distribuer a ses disciples 
le pain et le vin de la nouvelle alliance, il avait 
levé les yeux au ciel, rendu gráce á son Pére, béni 
les éléments eucharistiques. Enfin, aprés un long 
discours remplis d'avis, de souvenirs et de paroles 
d'adieu, il avait recité rhymne prescrite, laquelle 
avait mis fin, tout a la fois, au repas legal et á 
TEucharistie. 

C'est deja l'ordonnance genérale et le cadre déla 
messe. De bons auteurs, étudiant de prés le récit 
que les Actes des Apotres nous ont laissé de quel- 
ques assemblées lilurgiques, et en les rapprochant 
de certaines expressions de saint Paul, ont pu y 
petrouver les ligues precises de ceite imitation du 
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rite inauguré par le Christ, au jour du Jeudi saínt. 
G'est, en eíFet, du sacrifice eucharislique dont il est 
parlé aux Actes des Apotres, quand il est dit á pro- 
pos des premiers chrétiens : « lis persévéraient 
dans la doctrine des apotres, et la communion de 
la fpaction du pain etlespriéres. » {Act.j ii, 42.) Et 
« la communion de la fraction du pain y>, c'est la 
messe, ou TEucharistie, comme traduit, d'ailleurs, 
la versión syriaque du second siécle, dite Fescito^ 
« infractione eucharistice ». Au chapitre vingtiéme 
du méme livre des ActeSy nous trouvons encoré la 
description d'une reunión de fidéles á Troas, un 
jour de dimanche, pour rompre le pain, ad fran- 
gendum panem, {Act., xx, 7.) Et quant a prétendre 
que Texpression « rompre le pain » doive s'appli- 
quer exclusivement á ees repas que les premiers 
chrétiens appelaienl a Fagape », cela n'est pas 
possible, d^autant plus qu'á cette époque, les 
chrétiens célébraient TEucharistie á la maniere du 
Christ, c'est-á-dire conjointement avec un repas 
ordinaire, celui qui se fait en vue de la réfection 
corporelle. 

Quelles furent, maintenant, les circonstances 
accidentelles ou les actions secondaires dont les 
apotres accompagnérent, des Torigine, la celebra- 
tion de la messe? Nous ne pouvons le diré d'une 
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fagon positive, puisqu'ils ne nous ont laissé, pour 
nous Tapprendre, aucun formulaire ou recueil de 
cérémonies, aucun de ees livres, enfin, auxquels 
rÉglise reconnaitrait la méme valeur qu'aux écrits 
reveles. Mais ils donnérent cet enseignementpar 
leur fagon méme d'agir, et l'usage s'établit de faire 
ce qu'ils avaient fait, et comme ils ravaient fait. 

Les plus anciens Peres de FEglise ne cessent de 
nous répéter qu'ils tiennent des apotres laméthode 
avec laquelle ils célébrent la messe. Saint Cyrille 
d'Alexandrie, par exemple, en son commentaire 
sur le récit de la Gene qui se trouve en saint Luc, 
nous enseigne que cette aclion du Ghrist est le type 
de ce que nous devons faire, et que nous faisons, 
en oíTrant TEucharistie. De méme tous les Peres du 
troisiéme et du quatriéme siécle, qui nous parlent 
non seulement des pensées, mais encoré des 
actionSy — génuflexions, signes de croix, etc., — 
accompagnant le saint sacrifice. D'oü Ton est en 
droit de conclure que deja, vers cette époque, il 
s'était formé, dans l'Eglise, comme un trésor de 
cérémonies liturgiques, regardé comme tres res- 
pectable et qui, de fait, était généralement respecté. 
El que cet ensemble de cérémonies remonte aux 
apotres, voilá ce dont personne ne doute. 

Si Fon demande, enfin, avec plus d'insistance, á 
qüelle marque on pourra reconnaitre Torigine 
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apostolique de ees rites, saínt Augustin repondrá 
plus tard que ce sont les rites qui, des la plus haute 
antiquité, se retrouvent universellement dans toutes 
les Eglises, et dont on ne peut diré, exactement, 
quel fut l'auteur. II est impossible, en eífet, que 
toule TEglise, et des ro^igine, se soit trouvée 
d'accord a embrasser le méme rite et la^ méme cou- 
tume, si elle n'y avait été conduite par Tautoríté 
méme des apotres . 

II ne faut, toutefois, jamáis perdre de vue, qu'á 
Forigine les rites de la nouvelle religión étaíent 
beaucoup plus voisins qu'ils ne le sont aujourd'huí 
des rites judaiques. On se tromperait, en eífet, si 
Ton croyait que les apotres, au lendemain de la 
Pentecóte, se séparérent violemment, et d'un seul 
coup, de la liturgie alors en vigueur, comme s'ils 
Favaient absolument réprouvée. Le cliristianisme, 
en eífet, avait pour but de transformer le mosaisme, 
non pas de Tabolir. £t si, de fait, la tentative ne 
réussitpasde suite, et complétement, ce fut a cause 
de Tobstination des Juifs qui ne surent pas s'élever 
j usqu'á la hauteur de ce tte concep tion providentielle, 
ou qui ne le voulurent pas. 

Laliturgiechrétienne, ditMgrDuchesne, procede, 
pour une tres large part, de la liturgie juive et n'en 
est méme que la continuation. Les premiers chré- 
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tieiís, au temps oü ils étaient encoré groupés á 
Jérusaiem, prenaient done part, tout d'abord, au 
« cuite du temple », qui avait un caractére nationaL 
Maís, en plus de ce cuite public et natíonal, ils 
avaient aussi, comme les autres Juifs, des exercices 
de confrérie, de congrégation lócale, qui se prati- 
quaient dans des réunions religieuses plus intimes , 
en dehors du temple. 

Ces réunions, qui eurent lieu d'abord le samedi, 
se tinrent ensuite, et de tres bonne heure, le 
dimanche. On y priait en commun, puis on lisait 
des extraits de la Bible, on chantait des psaumes, á 
la suile de quoi on pronongait une homélie sur un 
théme fourni par les lectures. Les nouveaux chré- . 
tiens ne firent qu'ajouter, aux lectures, des extraits 
du jNíouveau Testamen t, en par ticulier de FE vangile, 
gardant, pour le reste, la tradition du cuite des 
synagogues. 

Telle était la premiére partie de ces réunions. La 
seconde était consacrée á la cene, ou repas sacre. 
Nous avons deja dit qu'elle comprenait trois phases 
principales, selon la méthode enseignée par le 
Christ lui-méme, a savoir : Taction de gráces ou 
priére eucharistique, la fraction du pain, enfín la 
distribution du pain et du vin aux convives. 

Nous allons trouver la confirma tion de tout ce 
que nous avons dit jusqu'ici dans la description 
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des assemblées chrétiennes donnéepar saint Jüstin 
dans sa premiére Apologie. Aucun document ne 
saurait, comme celui-lá, nouspermeltrederetrouver 
la physionomie de la messe telle qu'on la célébrait 
aux époques les plus reculées du christianisme et 
nous convaincre que, de nos jours encoré, cetle 
physionomie esl bien toujours la méme, sans rien 
qui en altere la caractérislique essentielle. 



IIl. — COMMENT ON DISAIT LA MESSE A ROME 
AtJ SECOND SIÉCLE DE l'ÉRE GHRETIENNE 

L'auteur venerable auquel nous allons demander 
de nous instruiré sur la facón dont les chrétiens, un 
siécle a peine aprés la mort du Christ, célébraient 
la messe, sera le martyr saint Justin, dans un écrit 
datant de la premiére moitié du second siécle. Une 
sera pas inutile, avant de le citer, de mettre en 
lumiére la haute valeur qui s'attache a son témoi- 
gnage. 

Né a Sichem, en Palestine, vers Fannée 114, ü 
é tudia d'abord la philosophie, a Técole d' Alexandrie, 
et y acquit bientdt une grande réputation. S'étant 
convertí á la foi chrétienne, il vint a Roma oü il 
continua a enseigner la philosophie et surtout la 
morale chrétienne. Indigné de toutes les calomnies 



HISTOIRE DE LA MESSE igS 

qui se débitaient sur ses fréres en religión, il prít la 
résolutíon de prendre hautement leur défense et 
écrivit deux « Apologies » en leur faveur. La pre- 
miére, adressée a Tempereur Antonin le Pieux, 
entre 189 et i5o, eut tant de succés auprés de lui, 
i qu'elle íit retirer l'édit de perséculion qui venait 
d'étre publié contre les chrétiens. La seconde 
apologie fut adressée a Marc-Auréle, Fempereur 
philosophe. Elle n'eut pas, du moins immédiate- 
ment, la méme efficacité. Juslin, d'ailleurs, ne s'en 
étonna point : « Je m'attends, écrit-il, a me voir 
quelque jour dénoncé et mis aux fers, a Tinstigation 
de quelques-uns de ceux qu'on appelle philo- 
soplies. » Ce fut, en effet, ce qui arriva. Trainé 
devant le préfet Rusticus, la seconde année du 
régne de Marc-Auréle, saint Justin fut martyrisé 
en Tan i63, avec plusieurs de ses compagnons. 

Voici, maintenant, le passage de sa premiére 
Apologie oü il décrit les assemblées chrétiennes 
tellés qu'elles se faisaient a Rome a son époque. 
A défaut du texte grec, nous donnons la traduc- 
tion latine de la Patrologie de Migne, en nous 
permettant de séparer, par des chiífres, chacune 
des phrases les plus caractéristiques. 

(I.) I. Solis, ut dicilur, Au jour qu'on appelle c< le 

die, omaiamsive urbessive jour du soleil », se réu- 

i3 
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nissent, dansun mémelieu, 
tous ceux qui habitent la 
ville ou la campagne. 

On lit, dans la mesure oü 
le tenaps le permet, les com- 
mentaires des apotres ou 
les écrits des prophétes. 

Puis, des que le lecteur 
s'arréte, celui qui préside 
prend la parole pour faire 
une ¡nstruction, et les inviter 
á mettre en pratique tant 
de beaux exemples. 

Ensuite, nous nous levons 
lous ensemble et nous fai- 
sons des priéres. 

Puis, ainsi que je Tai déjá 
dit, quand nous avons cessé 
de prier, on apporte du pain 
et du vin avec de Teau. 

Alors, celui qui préside 
oflFre des priéres et Taction 
de gráces, avec toute Téner- 
gie de son ame. Le peuple 
répond : Amen! 

Puis les choses sur les- 
quelles on a rendu gráces 
sont distribuées, pourqu'ils 
y participent, á chacón de 
ceux qui sont présents et, 
parle ministére des diacres, 
elles sont envoyées á ceux 
qui sont absents. 
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agros incolentium Gt con- 
venlus. 

2. Et commentaria apos* 
tolorum aut scripta prophe- 
tarum leguntur quoad licet 
per tempus. 

3.Deinde, ubi lector desiil, 
is qui praeest (6 TcpocdTwg) 
admonitionem verbis et 
adhortationem ad res tam 
prseclaras imitandas susci- 
pit. 

4- Postea omnes simal 
consurgimus el preces emit- 
timus. 

(II.) 5. Atque, ut jam dixi- 
mus, ubi desiimus precari, 
pañis affertur et vinum et 
aqua. 

6. Et qui praeest preces et 
gratiarum actiones totis 
viribus emittit. Populus 
acclamat : Amen! 

7. Et eorum in quibus 
gratiae actae sunt, distribu- 
tio íit et communicatlo 
unicuique praesentium, et 
absentibus per diáconos 
mittitur. 
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Ce texte de saint Justín ne livrerait pas, de lui 
seul, toiile sa signiñcation, si nous négligions de 
Véclairer par un sérieux commentaire. Nous en 
avons puisé Tidée et les traits principaux dans 
Texcellent livre de Mgr Lapini (Instituzioni litar- 
g-ichey p. 53 et suiv. Firenze, iSgS), en nous aidant 
d'autre part, des livres spéciaux et surtout de 
Mgr Duchesne (Origines da cuite chrétien), et de 
Dom Gabrol {la Friere antigüe). 

(I) I. Saint Justin nous renseigne, tout d'abord, 
sur le jouroü se tenaientles assetnbléeschrétiennes : 
e'était, non plus le samedi, comme á Torigine, 
alors que le cuite chrétien et le cuite judáique ne 
s'étaient pas encoré violemment separes Tun de 
Tautre, mais le dimanche, ou plutdt le « jour du 
soleil », comme 11 dit lui-méme, pour mieux se 
taire entendre des paiens auxquels il s'adresse. 

Et il ne manque pas, dans un autre passage de 
son Apologie, de nous expliquer les raisons de ce 
choix : « Nous nous réunissons tous le jour du soleil 
soit parce que ce jour est le premier, celui dans 
lequel Dieu, séparant la matiére des ténébres, 
crea le monde, soit parce que ce premier jour est 
celui dans lequel Jésus-Christ est ressuscité des 
morts. y» 

II ne faudrait pas cunclure que les premiers 



n 



ig6 THEORIE DE LA MESSE 

chrétiens célébraient seulement la messe une fois 
par semaine. La messe quotidienne se disait deja, 
mais n'étaít pas oblígatoire. Dans les actes dii 
martyre desaint André — c'est, malheureusement, 
un document du qualriéme siécle — le rédacleur 
fait diré au saint martyr : « Chaqué jour, j'offre au 
Dieu tout-puíssant un sacrifíce vivan t, non la fumée 
de J'encens, non le sang des boues, non la chair 
des taureaux qui mugissent : mais j'offre a Dieu, sur 
Fautel de la croix, Tagneau sans tache dont la 
chair sert de nourriture, et dont le sang sert de 
breuvage au peuple qui a foi dans le Christ. » 

Saint Justin ne parle pas du lieu oudeTendroit oü 
se tenaient ees réunions. Mais ce devait étre dans 
un lieü tres vaste, puisque Fassemblée était nom- 
breuse et qu'elle se réunissait toute dans un méme 
lieu, in uno loco. II est assez remarquable, toute- 
fois, d'avoir á noter que, dans Tinterrogatoire qui 
preceda son martyre et dont les actes authentiques 
nous ont été conserves, a une queslion du juge qui 
lui demandait en quel lieu les chrétiens s'assera- 
blaient, saint Justin répondit : 

— La oü ils peuvent le faire. Crois-tu que nous 
nous assemblons toas dans un méme lieu? Pas le 
moins du monde. Le Dieu des chrétiens n'est pas 
enfermé quelque part ; invisible, il remplit le ciel 
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I et la terre, en tous lieux ses fldéles Tadorent et le 
louent. 

La contradíctíon n'est qu'apparente. Quand les 

premíers chrétiens, en efiet, jouíssaient d'une paix 

I et d'uneliberté aumoinsrelatíves, ils se réunissaient 

i ouvertement et dans des locaux assez vastes pour 

! les contenir tous ensemble : il en était aínsi, proba- 

I blement, au moment oü saint Justin écrivit son 

Apologie. Mais, en temps de persécution, les choses 

en allaient diíTéremment : les réuníons se faisaient 

¡ en cachette, par petíts groupes, et oü Fon pouvait, 

I surtout dans les cryptes des címelíéres et selon la 

! capacité de ees cryptes. Or, si le juge interroge de 

cette fagon le saint confesseur, c'est qu'il veut se 

renseigner exactement sur Tendroit de ees réunions. 

I II tend un piége : saint Justin n*a garde d'y tomber 

! et, sans manquer pour cela au respect de la vérité, 

il lui répond comme nous Tavons entendu le faire. 

Ce n'est pas ici le lieu de parler de ees mysté- 

rieuses catacombes oü se tenaient les assemblées 

chrétíennes en temps de persécution. II faut en 

venir a la description méme de ees assemblées. 

On sait, de fagon genérale, qu'elles comprenaient 

deux parties distinctes, qu'on appela, plus tard, 

la Messe des catéchiiménes et la Messe des 

fidéles. Nous allons voir que ce rite existaít deja au 

second siécle et on le suit assez bien dans le 
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texle de saint Justín que nous avons á commen- 
ter. 

2. La premiére partie de la messe des catéchu- 
ménes élait consacrée á rínstruclion des fidéles ou 
a la lecture. « On lit, dans la mesare oü le temps 
le permet, les commentaires des apotres et les 
écrits des prophéles. » Essayons de bien entendre 
tous les enseignements contenus dans cette simple 
phrase de notre saint docteur. 

Dans la messe actuelle, telle que nous la célé- 
brons aujourd'hui, la part faite aux lee tures desti- 
nées á Tinstruction des fidéles est beaucoup moins 
considerable que dans la liturgie primitive. G'est 
d'abord que nous lisons seulement deux passages 
empruntés au nouveau Testamenl, VEpiíre et 
YÉmngile. Quand Justin parle de lectures 
empruntées aux « commentaires » des apotres, il 
faut entendre deja par la que ees lectures devaient 
étre probablement beaucoup plus variées qu'onse 
l'imagine a Tordinaire, car les Peres du second 
siécle n'étaient pas réduíts comme nous, pour con- 
naitre la doctrine des apotres, aux seules sources 
d'informations contenues dans ce que nous appe- 
lons aujourd'hui le « Nouveau Testament ». 

On faisait ensuite une part tréslarge aux lectures 
empruntées áFAncien Testament, surtout aux pro- 
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phétes, qui avaient annoncé, en termes d'une 
admirable precisión, les plus hauts mystéres de la 
religión nouvelle. Aussi, quand saint Justin, dans 
ses Dialogues, aborde laquestion de TEucharistie, 
11 ne manquera pas de s'appuyer fréquemment sur 
Tautorité des livres de Tancienne loi. « L'oblation 
d'une mesure d'orge imposée a ceux qui étaient 
guéris de la lépre était, nous dit-il, par exemple, la 
figure de Toblation de rEucharistíe, que Notre- 
Seigneur Jésus-Christ commande d'oífrir, en 
mémoire de la Passion qu'il a soufferte, pour ceux 
qui ont été puritiés de loute faute. » 

II y avait encoré une place réservée aux lectures 
que j'appellerais volontiers, — qu'on me passe 
Texpression, — les lectures d'actualité. Eusébe, 
par exemple, nous rapporte ce fragment de la leltre 
de Denis, évéque de Gorinthe, aux Romains : « Au 
saint jour du Seigneur, nous uvons lu votre lettre, 
et á cette leclure, comme á celle de la lettre écrite 
autrefois par Clément, toules les ames furent rem • 
plies d'excellents enseignements. » On lisait aussi 
les lettres renfermant le récit des actes des marlyrs, 
á mesure qu'on en avait connaissance, et je laisse 
á penser si des lectures de ce genre étaient propres 
á exciter le courage et la dévotion de tous ees chré- 
tiens qui, peut-étre dans quelques heures, allaient 
avoir, eux aussi^ a affronter de pareilles épreuves ! 
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Gette partie de la messe était done extrémement 
vivante et, par elle-méme, toute remplie d'instruc- 
tion pour coux qui étaient présents. II importail:» 
toutefoís, (le préciser les enseignements qu'on 
devait tirer des lectures entendues. C'est á ce soin 
que vamaintenant vaquer celui qui préside rassem- 
blée. 

3. Des que le lecteur ¿arréte^ celui qui préside 
prend la parole pour faire une exhortation et 
inviter a sui^re tant de beaux exemplesqui viennent 
d'étre cites. Sur quoi je veux remarquer, premiére- 
ment, que nous trouvons ici une précieuse indica- 
tion au sujetdes origines de la liiéparchie ecclésias- 
tique et sur la fagon dont les diíférents membres 
de cette hiérarchie prenaientpart au rite eucharis- 
tique. 

Onsait que la hiérarchie ecclésiastique comprend 
trois degrés, a savoir : Tévéque, les prétres, puis 
leurs ministres, repartís en deux ordres, majeurs 
et mineurs. Le pape saint Corneille, au milieu du 
troisiéme siécle, enumere déjá, dans une lettre 
célebre, les divers' degrés de cette hiérarchie, 
en disant qu'au-dessous de Tévéque il y a : 
les prétres, les sous-diacres, les acolytes, les 
exorcistes, les lecteurs et les portiers. La liste est 
moins complete dans saint Justin : mais il n'avait 
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pas á nous la donner et cj'est deja fort bien qu'il 
nous penseigne sur trois inini&tres> au moins, de 
cette hiérapchie, le lecteur, le diacre et « celui qui 
préside ». 

Mais quel esl, au juste, celui qui préside, o ^rpos^Tw;? 
Est-il prétre ou évéque? Saint Justin ne le dit 
pas : mais, bien qu*á Fordinaire et dans les pre- 
miers teinps les assemblées chrétiennes fussent 
présidées par des évéques, autour desquels se 
groupaient les prétres, sacrifiant en méme temps 
que lui(*), toulefois les simples prétresauraient pu, 
lout comme lui, s'acquitter d'un pareil office. » 
(Lapini.) Et, s'ils le pouvaient, c'était que Tévéque 
leur en avait donné le pouvoir et le droit, comme 
rindique expressément cette lettre oü saintlgnace, 
écrivant aux chrétiens de Smyrne, rappelle que 
nul ne peut, sans Tassentiment de Tévéque, donner 
lebaptémeou célébrer Tagape, non licet sine epis- 
copo ñeque baptizare, ñeque agapem celebrare {**). 

C'était au « presiden t » de Tassemblée que 
revenait le soin de prononcer le « sermón », qui 



O Voir á ce sujet A. Maringola, Antiguiiates chrisíianorum 
instituf iones, vol. II, cap. ▼. L'Eglise grecque a conservé cette cou- 
tume dontil reste encoré un \estige, chezles Latins, dans les céré- 
monies de l'ordination des prétres et des évéques. 

(**] Encoré au temps de Tertullien ü n'étaitpas permis. méme aux 
diacres et aux prétres, de donner le baptéme sans la délégation de 
révéque. {De bapt, n. 17.) 
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ctait toujours rexplication du texte dontle lecteur 
venait de donner connaissance : on appelait ce 
sermón d'un nom spécial, V « Homéiie ». L'habitude 
n'existait pas encoré d'intercaler, dans la messe, un 
díscours d'apparat, sans rapport immédiat avec 
Fensemble de la cérémonie. Get usage, dont on 
pourrait, d'ailleurs, conlester le bonheui-, ne 
s'introduisit qu'assez tard dans la pratique de 
l'Église, oü le prédicateur fut longtemps obligé de 
s'en teñir a Texplication des lectores faites au 
debut de la messe. Saint Augustin, á ce propos, 
nous raconte qu'il fut un jour forl embarrassé, 
quand il entendit son ministre donner lecture, par 
mégarde,d'un autre passage que celui qui luí avait 
élé designé : il fut done obligé d'improviser une 
nouvelle homéiie, pour rester fidéle á Tusage qui 
Youlait que Tévéque commentát toujours les 
passages des Livres sainls dont on avait fait, á 
roflice, la lecture solennelle. 

Gomme ils étaient, toutefois, fort nombreux, et 
qu'il fallait choisir entre tant de richesses, c'étaitle 
présideht qui était chargé de ce soin. Nous savons 
encoré qu'il désignait parfois un de ses prétres 
pour adresser, á sa place, la parole au peuple; el 
c'estcequenousapprenonspar ce texte d'Origéne, 
auteur du debut du troisiéme siécle. Aprés 
Tachévement des lectures, Origéne, done, est 
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monté en chaire. II eommence ainsi son díscours : 
« On a lu plusieurs choses tirées des livres des 
Rois : rhistoire de Nabal, la fuite de David de van t 
Saül, le passage oü David prend la lance de Saül, 
la fuite de David cliez le roi Acliar, enün Tappari- 
tion de Samuel á Saül diez la Pythonisse. Cela fait 
quatre épisodes différenls. S'il fallait commenter 
tout cela, ce serait trop long. Que Févéque lui- 
méme me designe le passage queje dois commen- 
ter. » Le choix de Févéque s'arréta sur le dernier 
épisode et Origéne prononga le sermón, resté 
fameux, sur la Pythonisse d'Endor. 

4. Dom Cabrol, á qui nous emprunlons ce récit, 
suppose que « c'est peut-étre ici, aprés Févangile, 
quesetrouvait primitivementlapriéredesfldéles ». 
Le témoignage de saint Justin nous permet d*étre 
encoré plus affirmatif. « Ensuite tous se lévent et 
Ton fait, ensemble, des priéres. » C'est, avant 
roífertoire et « lapriére duprésident », cetleautre 
priére, toutá fait spéciale, qu'on pourrait appeler 
« la priére de tout le monde » . 

Nousavons quelque peine á nous ligurer, aujour- 
d'hui, le véritable caractére de cette partie de la 
messe, qui a dispara de notre liturgie, presque 
complétement. Leprétredit bien, aprés Févangile, 
eii se tournant vers le peuple : 
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— Dominas {^obisciim : oremos ¡Le Seigneur soit 
avec vous : prions ! 

Mais cette invite reste sans effét. Le choeup 
chante un psaume qui est V <a Offertoire », les 
ministres font les appréts immédiats du sacrifice, 
alors qu'á Torigine c'était le moment, un des plus 
pathétiques déla messe, oü toute Tassemblée chré- 
tienne se mettail á prier, dans le silence el le 
recueillement, chacun s'acquittant de sonmieuxde 
son devoir d' « orante x>, et donnant libre essor aux 
eíTusions personnelles de sa píété. 

II n'y a point, du moins dans les liturgies occi- 
dentales, d'anciens formulaires de cette supplica- 
tion publique : nous pouvons croire qu'il n*y en a 
jamáis eu, et que, pour cette partie de la messe, la 
priéren'a jamáis été réglementée étroitement. Mais 
saint Paul semble en avoirdonné, en quelquesorte 
le programme, dans son épitre a Timothée, toute 
remplie, d'ailleurs, d'instructions pastorales. 

— Je vous conjure, avant toutes choses, que Fon 
fasse des supplications, des priéres, des demandes 
et des actions de gráces pour tous les hommes, 
pour les rois et pour ceux qui sont eleves en 
dignité, afln que nous menions une vie paisible et 
tranquille dans toute sorte de piété et d'honnéteté. 

Ici se termine la premiére partie de Tassemblée 
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eucharistique ou « messe des catéchuménes ». Dans 
un autre endpoit de son Apologie saint Justin 
mentiónne toutefois une aulrecérémonie dont ilne 
parle pas ici, a savoir le « baiser de paix », que les 
chrétiens sedonnaientaprés les priéres et avant de 
commencer la messe proprement díte. C'est d'elle, 
mainlenant, que nous allons parler, suivant pas á 
pas, comme nous l'avons fait jusqu'ici, le texte de 
notpe saint martyr. 

(II), 5. Puis, ainsi queje Vai dit.... Saint Justin, 
en effet, etnous Favons remarqué plus haut, avait 
deja donné une premiére description de la messe 
dans ce méme écrit d'oü nous avons tiré le texte 
que nous commentons. Dans cetle premiére des- 
cription, done, il avait déjá parlé de V « Offertoire », 
el méme il Tavait fait en termes assez instructifs : 
<xOn apporte, disait-il, á celui qui préside Fassem- 
blée, du pain, un peu d'eau et du vin. » II ya lá 
quelques nuances sur lesquelles il ne sera pas inu- 
tile d'attirer Fattention. 

Tout d abord, celui á qui on apporte « les choses 
sur lesquelles on rendra gráces », c'estle président 
de Tassemblée, qui prend done part, personnelle- 
ment, á cette cérémonie. 

Et que lui apporte-t-on ? Pañis affertur et nnum 
et aqua, dit le second texte; mais le premier, avec 
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plus de precisión : pañis affertur et poculum aguce 
el nnum, da pain, un pea d'eau et du vin. Ge 
poculum aguce, qui est indiqué ici avant le vin, est 
assez signiticatif. On sait, en effet, que parmi les 
raisons mysliques de cette eau mélangée au vin, 
rÉglíse indique, en premier lieu, qu'elle est le 
symbole du peuple chrétien tout entier, et, plus 
spécialement, des tidéles qui assistent á la messe. 
Toúte la raison du symbole est done obtenue, ne 
serait-ee que par uneseule goutte d'eau, tandisque 
pour l'usage du sacrement, surtout quand tout le 
peuple communiait sous les deux espéces, il était 
nécessaire d'une assez grande quantité de vin.D'oü 
saint Juslin, avee beaucoup de vérité, a pu diré 
qu*on apportait au célébrant un peu d'eau et du 
vin, poculum aguce et nnum. 

II est inutile, aprés ce que nous venons de diré, 
de faire remarquer Tanliquité de Tusage qui con- 
siste a mélanger, dans le cálice, un peu d'eau avee 
le vin. Saint Cyprien, au troisiéme siécle, parlera 
longuement du symbolisme de cette pratique. 
L'oraison actuelle de la liturgie romaine : Deus 
gui humance substantice dignitatem, resume admi- 
rablement tout Tenseignement de ce saint docteur. 

On pourrait se demander s'il y avait deja, au 
second siécle, cette « Friere sur les oífrandes » á 
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laquelle nous donnons, aujourd'hui. le nom de 
« Secrete ». Saint Justin n'en parle pas, mais on 
pourrait diré qu'il y fait allusion dans le quibus 
acceptis de sa description; en recevant et acceptant 
les oífrandes, le président devait, eneífet, pronon- 
cer quelques priéres, et dom Gabrol fait justement 
remarquer que « l'idée que rendent les secretes de 
style antique est toujours que Dieu accueille favo- 
rablement les oífrandes et qu'en retour il accorde 
sa gráce ou ses dons aux ftdéles ». 

6. Je veux noter, a ce propos, qu'il faut prendre 
garde, dans ce genre de recherches, de poursuivre 
trop loin le parallélisme entre le rite de la messe 
ancienne et celui de la messe telle que nous 
la célébrons aujourd*hui. II est, en eíTet, de toute 
évidence, que les dilférences doivent étre, etsont, 
en réalité, assez considerables, ne serait-ce que par 
suite de ees changements qui surviennent nécessai- 
rement et par la forcé des choses. Une plus grande 
liberté, d'autre part, était laissée, dans lespremiers 
siécles, au célébrant, non seulement pour le choix 
des lectures, mais encoré pour Texpression á don- 
ner á la plupart des priéres dont la liturgie ne luí 
indiquait, pour ainsi diré, que le théme a dévelop- 
per. De la viennent ees variantes que nous remar- 
quons, en particulier, dans les différentes « pré- 
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faces » qui nous ont été conservées, et nous avons 
méme le singulier exemple d'un celebran t qui, 
abusant des libertes de Fimprovisation, n'a pas 
craínt de faire retendr dans sa priére Techo de ses 
anlipathies et de confíer au Seigneur le secret de 
ses défiances á Tégard de toute une classe de 
fldéles, les Ascétes. 

G'est principalemenl au sujet de cetle sixiéme 
partie de la messe, — la priére et Tacüon de gráces 
du président, comme on pourrait Tappeler, avec 
saint Justin, — que nous devons nous garder de 
vouloir, beaucoup troplongtempsá ravance,relrou- 
ver presque mot pour mot, dans les liturgies 
anciennes, toute cette partie de la messe actuelle 
que nous appelons « canon », les Gírecs « ana- 
phore », et qui est, en réalité, la seule pt véritable 
« priére eucliaristique ». 

Le canon ou regle á suivre, xavwv, pour la consé- 
cration des saintes espéces, est la partie essentielle 
du saint sacriíice de la messe. II est, au moins 
quantásasubstance, de tradition aposlolique, mais, 
de Faven des savants les plus compétents dans la 
matiére, Tauteur qui lui a donné sa rédaction déü- 
nitive nous est inconnu. On s'accorde a recon- 
naitre que, pendant fort longtemps, il ne dut pas 
y en avoir de rédaction écrite et que les prétres le 
récitaient de mémoire, s'en transmettant les uns 
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aux autres la formule. Le dernier pape qui y ait 
changé quelque chose est saint Grégoire, lequel 
mourut au debut du septiéme siécle, en 604. 

La fameuse « discipline du secret )> avaít surtout 
pour objet de sauvegarder cette reserve touchant 
le canon de la messe ou la regle essentielle du 
sacriflce. II ne faut done pas s'étonner que saint 
Justin se montre, a son sujet, si peu prodigue de 
détail. II nous dit simplement : a Gelui qui préside 
cifre des priéres et Taction de gráces. x> M ais notons 
que « Taction de gráces », comme Findique Téty- 
mologie, c'est FEucharistie, eííxaowt^a, la bonne 
gráce, ou la gráce par excellence. D'oü il faut con- 
clure que notre auteur, se retranchant, pour ainsi 
diré, dans le secret professionnel, se borne á noter 
qu'á ce moment précis de Tassemblée chrétienne 
s'accomplissait le rite sacre du sacriflce, mais sans 
vouloir s'étendre davantage sur le mode avec 
lequel il s'accomplissait. 

U avait, toutefois, été un peu plus prolixe dans 
sa premiére description. Aprés nous avoir dit, en 
eífet, qu'on apporte a celui qui préside l'assem- 
blée, du pain, un peu d'eau et du vin, il ajoutait : 

— Les ayant regus, il rend gloire et louange au 
Pére de toutes choses, au nom du Fíls et du Saint- 
Esprit, et il poursuit longuement TEucharistie, ou 
action de gráces, pour ees dons qui nous viennent 

14 
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de lui. Quibus Ule acceptis laudem et gloriara 
unwersorum Parentiper nomen Filii et Spiritus 
Sancti emittit, et Eucharistiam, swe gratiarum 
actionem pro his ab Uto acceptis donis prolixe exe- 
quitar. 

Ce prolixe exequitur est fort instructif. II indique 
un développement assez considerable de la priére 
eucharistique, qui se composait done, des lors, 
d'autre chose que des paroles sacrées de la conse- 
cra tion. 

II me semble, maintenant, que le texte de saint 
Justin nous permet encoré, malgré son extreme 
concisión, de retrouver les principales par lies don I 
elle se composait. 

Laudem et gloriam emittit, il rend gloire et 
louange au Pére de toutes choses, au nom du Fils 
et duSainl-Esprit. C'est la priére du chef de famille 
au banquet pascal de Tancienne loi, laquelle com- 
meuQait par une hymne de louange qui est devenue 
notre « préface » et se termine, dans toutes les 
liturgies,¡par le célebre trisagion des anges : Sane- 
tus, sanctus, sanctus, Dominas Deas sabaoth! 

Puis viennent les priéres et Faction de gráces 
pour les dons regus de Dieu, pro his ab illo accep- 
tis, et comme ees dons sont innombrables, Ténu- 
mération s'étend longuement, prolixe exequitur. 
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Parmi tous ees bienfaits, il se garde bien d'omettre 
le pain et le vin, éléments de rEucharistie. « La 
mémoire de ce biejifaít, dit Mgr Lapini, a une 
grande importance dans le rite antique, et il en 
reste des traces nómbrense^ dans les plus anciens 
sacramentaires romains. La raison en est la prédi- 
lection spéciale qu'avait eu Jésus-Christ lui-méme 
pour le pain et le vin, les choisissant fréquemment 
comme un symbole de sa propre personne dans 
ses rapporla avec TÉglise, d'oü vient qu'il se 
nomme : grain, pain, ngne, etc. Et c'est pour 
cela que, dans les anciennes liturgies, le pain 
et le vin étaient regardés comme vraiment subor- 
donnés a la forma tion de la véritable nourriture et 
du vrai breuvage, c'est-i-dire au corps et au sang 
du Ghpist. » 

Poup ce qui est, maín teñan t, des priéres, elles 
contenaient tout d*abord, et intégralement, le récit 
de rinstilution de TEucharistie, \^\ qu'il se trouve 
dans les écrits reveles, sans rien y ajouter, sans 
ríen y changer, 

N'oublions pas de noter que la priére eucharis- 
tique se terminait, d*aprés ce que nous enseigne 
saint Justin, par une acclamation des fídéles qui, 
restes silencieux pendant tout le temps qu'elle avait 
duré, s'écriaient alors : Amen, ainsi soit-il! comme 
pour témoigner une fois encoré qu'ils étaient restes 
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durant toule la priére en unión intime avec le pré- 
sident de Tassemblée. Poup ce qui est du Pater, 
c*est Saint Grégoire qui lui assigna sa place actuelle, 
immédiatement aprés le canon, mox post precem, 

7. Alors les choses sur lesqnelles on a renda 
gráces sont distribuées, pour qu'ilsjy participenty 
a chacun de ceux qui sont présents, et^ par le 
ministére des diacres, elles sont en^qyées á ceux 
qui sont absents. C'est la derniére partie de la 
messe, ou « la communion des fidéles ». Deman- 
dons, avant de finir, á notre auteur, de nous ren- 
seigner lui-méme sur les dispositions requisen dans 
ceux qui devaient recevoir « les choses sur 
lesquelles on a rendu gráces, » — el notez Fexacti- 
tude discréte avec laquelle saint Justin designe ce 
qui n'est plus, alors, du pain et du vin, mais le 
corps et le sang méme de Notre-Seigneur : 

« Chez nous, cet aliment est appelé « Eucharis- 
tie », et il n'est permis á personne d'y prendre part 
s'il ne croit pas aux vérités que nous enseignons, 
— c'est la foi, — s'il n'a pas été lavé dans le 
bain salutaire pour la rémission des peches 
et la regenera tion, — c'est le baptéme, — et s'il 
ne vit comme Jésus-Christ l'a enseigné, — 
c'est rétat de gráce et la charité. Car, ajoute-t-il» 
nous ne prenons pas ees dons sacres comme 
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du pain ordinaire, comme une boisson com- 
mune; mais, de méme que, par le Yerbe de 
Dieu, Jésus-Ghrist, notre Sauveur fait chair, a pos- 
sédé et la chair et le sang a cause de notre salut, 
ainsi nous a-t-on enseigné que cette nourriture, sur 
laquelle on a rendu gráces, par une priére conte- 
nant les propres paroles de Jésus-Christ, nourri- 
ture qui se change en alíment de notre sang et de 
notre chair, est la chair et le sang de ce Jésus qui 
s'est incarné. x> 

Quelle merveiileuse exposition, en quelques 
traits, de toute la doctrine sur TEucharistie, consi- 
dérée a la fois comme sacriflce et comme sacre- 
ment! Tout y est, bien qu'énergiquement ramassé 
en peu de paroles, et jusqu'á la partie morale, a 
savoir les dispositions requises pour bien commu- 
nier. Et maintenant, je le demande, est-il possible 
de mieux faire entendre les eíTets de ce sacrement 
sur toute Téconomie de notre étre? Ainsi palrle la 
foi, quand elle s'éclaire avec une candeur pleine 
d'humilité, aux lumiéres de la révélation. Ges 
quelques ligues de saint Justin sufQraient á con- 
fondre a tout jamáis les téméraires qui oseraient 
prétendre que TEglise a changé quoi que ce soit á 
la doctrine des apotres sur le plus grand et le plus 
incomprehensible de tous les sacrements, TEucha- 
ristie ! 



Ql4 THÉORIE DE LA MESSE 

N'oublions pas de noter, pour finir, celte cou- 
tume de la primilive Eglise qui faisait participer 
méme les absents aux bienfaits de la communion. 
Quels étaient ees « absents » auxquels les diacres 
portaient les saintes espéees? Saint Justin ne le dit 
pas, mais nous savons que c'étaient les malades et 
principalement les chrétiens détenus dans les pri- 
sons et á qui TÉglise, pleine de soUicitudes, 
envoyait ce supréme viatique, d'oü le mot éner- 
gique de Terlullien ; TEucharistie fait les mar- 
tyrs ! 

Nous savons encoré que, la messe terminée, on 
faisait la coUecte des aumónes, selon les prescrip- 
tions de l'apótre saint Paul en plusieurs de ses 
lettres. Le méme saint Justin nous renseigne, la 
chose est intéressante á noter, sur l'usage auquel on 
la destinait. : 

a Ceux qui disposen t de certaines ressources et 
qui ont bonne volonté, oífrent alors ce qu'ils croient 
pouvoir donner et le montant de la coUecte est 
remis au président de Tassemblée qui le répartit 
entre les pupilles, les veuves, ceux que la maladie 
ou une autre raison a mis dans le besoin, les prí- 
sonniers, les voyageurs qui arrivent á Fimproviste 
en un mot tous les indigents. » 

Alors, seulement, Tassemblée chrétienne prenait 
fin et chacun retournait á sa demeure. 
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Plaise á Dieu que les chrétiens d'aujourd'hui, en 
assistant á la messe, essaient de revivre, dans leur 
plénitude harmonieuse et leur féconde simplicité, 
ees assemblées primitives dont nous venons de 
donner la description en suivant pas a pas le récit 
d'un saint martyr du second siécle! 

La messe a laquelle nous assistons aujourd'hui 
est bien toujours la méme que la messe a laquelle 
prenaient part les compagnons de saint Justin. 
Mais nous ne savons pas nous en apercevoir : 
serait-ce done qu'en nous, puisque ce n'est pas en 
elle, il y aurait quelque chose de changó? 
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ONZIÉME LEgON 
Les íruits de la Messe 



Sommalre 

I. Nous avons déjá dit que, si Ton considere les 
sacrifíces au ppint de vue de la lin ou de FeíTet 
qu'on en veut obtenir en les offrant á Dieu, — et 
c'est la ce qu'on appelle le fruit du sacrifice, — il 
convenait d'en distingaer de quatre sortes. 

On peut, en effet, s'y proposer de reconnaitre le 
pouvoir de Dieu sur toutes les créatures, et c'est 
alorslesacrifice Zaír^Míígn^; — oubien de demander 
a Dieu ses bienfaits, sacrifice impétratoire ; — ou 
encoré de lui rendre gráce, au sujet des bienfaits 
regus, ^diCvi^Qeeucharistiqueon á' actions de gráces ; 
— ou bien, flnalement, d'en obtenir la rémission 
de nos peches, sacrifice propitiatoire. 

Pour remplir chacune de ees flns particuliéres 
du sacrifice, la loi mosaique availprescrit des sacri- 
fíces différents. Mais, dans la loi nouvelle, il n'y a 
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plus qu'un seul sacrilice qui doit, non seulement 
remplacer les sacrííices figuratiis de TAncien Testa- 
ment, mais encoré Temporter iníiniment sur eux. 
C'est diré que la saintemesse remplít, á elle seule, 
les différentes fíns que nous venons d'énumérer. 
Son effícacité est tres grande : il ne s'agit que de 
vouloir en recueillir les fruits merveilleux et 
bienfaisants^ 

II. La messe est d'abord un sacrifice d'adoration, 
ou latreutique. Elle se rapporte au cuite de latrie, 
par lequel nous nous acquittons de notre prenniier 
et plus grand devoir envers Dieu, qui est de lui 
rendre gloire, honneur et adoration, comme au 
créateur et souverain Seigneur de toutes choses*. 

La nature entiére, ainsi que chante lePsalmiste, 
raconte la gloire de Dieu. Au concert de louanges 
qui s'éléve ainsi du sein de la nature se joint 
encoré le tribut de louanges et d'admiration 
qu'offrent á son souverain Maitre les justes, les 
saints, les anges et la sainte Vierge Marie. Mais 
qu'est-ce que tout cela au prix de Tacte par lequel 
un Dieu s'oífre áDieu lui-méme! 

Car, dans la messe, c'est Jésus-Christ qui prend 
notre place pour rendre á son Pére le tribut de 
louanges et d'adoration que nous lui devons. En 
assistant pieusement á la messe, en oífrant á Dieu 
ce divin sacrifice en unión avec Jésus-Christ, nous 
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lui faisons une offpande infiniment plus agréable 
que celle quiconsisterait á lui présenter ensamble 
les hommages de Marie , de tous les anges et de 
tous les saints. 

III. La messe est ensuite un sacrifíce de suppli- 
cation, ou impétratoire. Sans le secours de Dieu, 
nous ne pouvons absolument rien faire qui vaille 
dans Tordre de nolre salut^ Nous avons done un 
besoin continuelde sa gráce : la messe est, certai- 
nement, le moyen le plus efflcace de Tobtenir. 

Sans doute, pour le démontrer, je n'ai pas á 
produire des raisons aussi décisives que celles qui 
prouvent, par exemple, la valeur expiatoire du 
sacrifice. Quandon aborde, en eíTet, cette question 
de la gráce et de la fagon dont elle nous est 
dispensée, il faut renoncer aux arguments Irop 
mathématiques et s'en remeltre pour une bonne 
part, et la meilleure, á Tinfinie miséricorde de 
Dieu. 

Mais une chose certaine, et sur laquelle tous les 
auteurs s^accordent sans exception, c'est que la 
messe est, par exeellence, le moyen d'obtenir la 
gráce de Dieu. « II n'y a pas de doute, dit saint 
Jéróme, que le Seigneur nous accorde toutes les 
gráces que nous lui demandons a la messe, pourvü 
qu'elles nous soient útiles; el, ce qui est encoré 
plus merveilleux, il nous accorde tres souvent, de 
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lui-méme,des faveursque nousne sollicitonspas^ » 
Aussi bien TÉglise offre-t-elle la messe pour 
tous nos besoins particuliers. II n'y aurait qu'á 
parcourir latable des matiéres du Missel pourvoir 
qu'elle Temploie comme le moyen par excellence 
pourobtenir, au milíeu de Textréme varíete de nos 
indigences journaliéres, tous les secours dont nous 
ne pouvons nous passer et que nous sollicitons 
avee instance de Finfinie miséricorde de Dieu ^ 

IV. La messe est encoré un sacríflce d'actions de 
gráces, ou eucharistique. G'est un bien vilain défaut 
que ringratitude, et le motif pour lequel nous n'ob- 
tenons pas de Dieu des gráces plus nombreuses et 
plus efficaces, il faut le chercher, sans doute, dans 
le peu de soin que nous prenons á le remercier de 
celles qu41 nous avait données avec une aimáble 
prévenance, et sans que nous les lui ayons deman- 
dées. « Le sacrifice de la messe, dit saint Irénée, 
a été institué pour que nous puissions n*étre pas 
ingrats envers Dieu. » 

On l'appelle done, d'un seul mot, VEucharistie, 
c'est-á-d¡re, Taction de gráces par excellence, le 
moyen le plus propre a remercier Dieu des gráces 
et des bienfaits re^us de lui. Car ici, c'est Jésus- 
Clirist lui-méme qui présente á son Pére, en 
échange de tous les bienfaits accordés au genre 
humain, son propre corps et son sang. 
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C'est poür cela que la liturgie de la messe, mal- S 
gré raustérítc de ses rites, fait une si grande parí 
aux sentimenls de joyeuse gratitude. Et quand nous 
avons pieusement assisté a la messe, au moment 
oíi le prétre se retourne et nous dit : Ite, missa est^ 
AUez, la messe est terminée, nous nous levons 
joyeusement et le coeur alerte; nous quittons I 
réglise avec le senliment que Dieu est satisfait de 
nous et que, de fagon tres excellente, ñous luí 
avons montré que nous ne sommes pasdes ingrats. 

V. La messe est enfín un sacrifice de satisfaetion, 
ou expiatoire^. Quelle eff rayan te misére que la 
nótre, pauvres humains, qui ne pouvons, pour 
ainsi diré, faire un pas dans le chemin de la vie, 
sansy laisser une trace de nosintirmités! L'homme 
pécbe sans cesse, le juste lui-méme n'est pas 
exempt de fautes et celui qui en est le plus chargé 
est précisément Torgueilleux ou Finconscient qui, 
comme le pharisien deTÉvangile, ne songe qu'á se 
gloriíierde n'en point commettre! 

Sans cesse, done, il nous faut expier. Mais nous 
serions toujours plongés dans Tangoisse oü nous 
jetterait le sentiment de notre impuissance a le 
faire efficacement, si nous n'avions pas á notre 
disposition un moyen d'une parliculiére efticacité 
et sur lequel, avec une entiére confíance, nous 
puissions toujours compter. 
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Ge moyen, nous le possédons : c'est la messe. 

Et rÉglíse, qui connait le fond de nos ames, a 
voulu mettre hors de doute la puissance expiatoire 
de ce saint sacrifice. Car elle savait que, sans cela, 
nous serions incapables de conserver la sérénilé 
dont nousavons besoin pour vivre courageusement 
nolre vie. Le concile de Trente a done déflni solen- 
nellement que la messe était un véritable sacriiice 
expiatoire etil condamne, en termes tres vifs, Tau- 
dace de ceux qui oseraient prétendre que son pou- 
voir d'expiation n'agit pas également et sur les 
vivants et sur les morts^ 

Que nous faut-il de plus? Rien, sans doute. 
Sinon, peut-étre, des paroles de reproche pour nous 
faire sentir combien nous sommes imprudents et 
inexcusables de n'y pas songer plus souvent. Que 
nolre vie serait meilleure si, au lleude nousdécou- 
rager de nos fautes journaliéres, nous prenions líi 
résolution de recourir, pour les expier, a ce moyeii 
par excellence qui est la messe, ce calvaire sans 
cesse renouvelé ! 

Car la messe reproduit et continué sans cesse 
le sacrifice de la croix et en applique les eífets 
aux justes comme aux pécheurs. Elle posséde 
la méme puissance expiatoire que le sacrifice de la 
croix. Entre les deux sacrifices, a ce point de vue, 
aucune différence, sinon que Tapplication des 
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mentes infinis du Christ trouve, dans la messe^ son 
usage immédiat et cerlain, alors qu'au Calvaire 
cette application était tenue» pour ainsi dire, comme 
en suspens, pour tomber, le moment venu, en 
rosee bienfaisante sur Fáme des fidéles qui vien- 
draient s'y rafraichir ou s'y laver de leurs ini- 
quités. 

Car, j'aíhátede le diré, les pécheurs eux-mémes 
peuvent et doivent, avec une douce et inébranlable 
confiance, assister a la sainte messe. Sans doute 
elle ne saurait remplacer le sacrement de péni- 
tence : mais elle y incline, elle y conduit. II n'y a 
qu*un pas a faire, dans nos cglises, pour aller de 
l'autel du sacrifíce.au tribunal de la pénitence. Et 
commeñt supposer qu'un pécheur, méme endurci, 
mais qui assiste quand méme á la messe, et avec foi, 
puisse résister á la gráce penetrante de cet incom- 
parable mystére! Elle le prendra, comme malgré 
lui et, peu á peu, forcera son coeur a s'altendrir et 
á se fondre dans les sentiments d'une véritable 
contri tion. 

Tels sont les fruits principaux du saint sacrifíce 
de la messe : n'oublions pas qu'ils se rapportent 
aux quatre fins genérales du sacrifíce. Une des 
meilleures méthodes pour assister pieusement a la 
messe consiste a les considérer successívement, 
cependant que le prétre, á l'autel, recite les priéres 
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et accomplit les cérémonies qui réalisent, s^lon le 
rite consacré, cet aúguste saerifíce. 



rVotes et Exercices 



Noteg.— 1. L'Eglisetout cntiére participe aiix fruits de lamesse, 
mais, de fagon plus particuliére, premiérement, le prétre et ceux 
qui assistent á la messé, lesquels se considérent comme unid au 
prétre; secondementy ceux auxquels se fait rapplication de la messe, 
et qui peuvent étre des vivants ou des défunts. {Cat. PieX, p. 224.) 

2. Saint Ignace dit, au debut de ses Exercices : « L'homme est 
creé pour louer, honorer et servir Dieu, Notre-Seigneur, etpar ce 
moyen, s^iuver son ame: et les autres dioses qui sont sur la terre 
sont créées á cause de rhomme et pour Talder dans la fln que Dieu 
lui a marquée en le créant ». Pour obtenircette triple fln, rhomme 
a regu de Dieu lui-méme un puissant moyen : c'est la messe. 

3. L'enseignement de Jésus est des plus forméis : Sans moi, tous 
nc pouvez rien faire, stne me nihil polestis faceré (Joan , xiv, 5), et, 
pour commenterce nihil, c'est á-dire rien, absolument rien, il n'a 
pas manqué de multiplier les paroles et les exemples. 

4. Saint Bernard dit encoré : « Ou bien Dieu nous accorde ce que 
nous lui demandons, ou bien il nous donne une cliose plus utile. » 
(/n Quad., Serm, v.) 11 n'y a done pas de messe inefficace, mais 
rinfaillibilltí de l'eíTot est souvent subordonnée a certaines condi- 
tions que peu do personnes savent remplir. « II est de l'essenee de 
la priére, dit le cardinal Bona, que celui qu'on prie reste libre 
d'accorder ou de refuser. Nous énongons, il est Trai, un motif 
capablede toucher Dieu, mais Dieu n'est pasobllgé de nous écouter. 
La messe serait-elle pour cela privée d'eflfet? Assurément non. Si 
nous ne recevons pas ce que nous demandons, nous recevons, en 
compensation, d'autres avantages qui nous sont plus útiles. » 
(BoxA, De missa, i, 3.) ' 

5. Missa : Pro eligendo Summo Ponlifice; In anniversario Elec- 
iionis seu consecrationis episcopi; Ad lollendum schisma; Pro 
quacumque necessilale; Pro remissione peccatorum ; Ad posiulendam 
graliam bene moriendi; Contra paganos; Tempore belli ; Pro pace ; 
Pro vitanda mortalilale vel tempore pestilentias ; Pro infirmis; Pro 
peregrinan tibus vel iter agentibus; Pro sponso et sponsa; Pro 
■defunctis; Pro fidei propagatione» 

i5 
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6. « Le sacriñce de Tautel n'ajoule ni satisfactions ni mérites 
nouYeaux h ceux que Jésus-Cbrist a recueillis sur le Calvaire ; il ne 
fait qu'appliquei' aux indifidus le prix déla Rédemption, lequel ne 
peut pas plus étre augmenté que diminué. Le trésor des gráces de 
Jésus-Christ reste toujours le méme; seuls, l'emploi et l'application 
en sont nouveaux, et se perpétuent ainsi tant qu'il y aura des 
hommes capables d^en proflter. Les fruits de la messe sont tous 
ceux du sacriñce de la croix, et ceux-lá seulement. Les biens acquis 
á rhumanité par la mort du Sauveur sont appliqués en détail par 
la sainte messe, sacriñce k la fois impétratoire et propitiatoire. » 
(GiHR, lib. ciL, I, 164.) 

7. Cono. Trid., Sess, XXII, cap. ii et can. 3. 

Exeroices. — 1. Quels sont ceux qui particípent aux fruits de la 
messe? — 2. Pourquoi dites-vous que la messe est un sacriñce 
latreutique? — 3. Quelle est, d'aprés saint Ignace, la fin deThomme ? 

— 4. Comment la messe aide-t-elle merveilleusement Thoaime 
dans la poursuite de sa fin? — 5. Qu*est-ce qu'un sacriñce Impé- 
tratoire? — 6. Que pou?ons-nous faire sans la gráce dans l'ordre 
du salut ? — 7. Montrez comment on peut démontrer que la messe 
produit toujours son effet bienfaisant. — 8. Pourquoi la messe 
est-elle Taction de gráces par excelience? — 9. Quelle est la princi- 
pale des raisons dont s'autorisent certains hérétiques pour nier que 
la messe soit un sacriñce expiatoire? —10. Quellessont lespreuves 
(autorité, raison, manifestations surnaturelles] qui établissent que 
les fruits de la messe peuvent avoir leur effet jusque dans le 
purgatoire? — 11. Comment la messe est-elle efflcace par rapport 
aux péclieurs, c'est-á-dire ceux qui ne sont pas en état de gráce? 

— 12. Quelle est une des meilleures méthodes pratiques pour?assis- 
ter co mme il faut á la messe ? 



Lectures 

I. Sur le caragtere eugharistique de la messe. — 
Lorsqu'ont été exclus du temple sacre et des augustes 
mystéres ceux qui n'ont pas le droit d'y assister, comme 
ceux qui n'ayant encoré regu aucun sacrement sont com- 
plétement ignorants, de méme ceux qui sont apostats de la 
tres sainte vie de chrétien..., alors les pieux ministres des 
saints mystéres, les assistants (attentifs et instruits) con- 
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templent la trés sainte hostíe, selon le rite sacre et par un 
cantique ifénéral de louanges célébrent le principe de tout 
bien, de tóate richesse, par qul nous sont donñés les 
sacrements, source de saliit, au moyen desquels est con- 
sommée la déiücation sainte de ceux qiii sont initiés. 
D'aucuns appellent celte hymne le cantique de louange, 
d'autres le signe extériear(de la religión), d'autres eníin, 
á mon avis d'une maniere plus divine, lanomment TEucha- 
ristie hiérarchique, ou la principale action de gráces, 
parce qu'elle renferme tous les dons qui nous sont divine- 
mentdépartis.(S.DENYSL'ARÉoPAGiTR(?),enMgrBéguinot, 
lib. cit, vol. I, p. 167.) 

' II. La messe est un sacrifice de louanges et ún 
SAGRiFiCE EXPIATOIRE. — Lc sacrificc de la messe peut étre 
envisagé sous un double point de vue. En premier lieu, 
coninie la société des fidéles attribue tout ce qu*elle a, tout 
ce qu'elle posséde, á Tincarnation du Fils de Dieu, nous 
devons le considérer comme un sacrifice de louanges et 
d'actions de gráces. Comblée des bienfaits divins, TÉglise 
se declare incapable de payer la dette de sa gratitude 
autrement qu'en lui rendant celui qui s'est fait la victime 
et la rangon du genre humain ; elle s'écrie : « Pére clément 
et miséricordieux, vous nous avez regardés comme vos 
enfants dans Jésus-Christ ; souffrez que, par Jésus-Christ, 
volre Fils, Notre-Seigneur, nous vous adorions dans les 
sentiments de la plus vive reconnaissance. Helas! nous 
n'avons rien qui puisse vous étre agréable que Jésus-Christ,' 
recevez notre oífrande avec miséricorde. » Telles sont les 
paroles que prononcent les fídéles par la bouclie du prétre, 
témoignant que le Ghrist est devenu leur victime, et qu'il 
continué d'étre leur médiateur auprés de Dieu. G'est done 
Jésus-Christ présent dans TEuchapistie que nous offrons 
au Pére celeste, mais non poiht nos adorations, .nos 
louanges, nos actions de gráces. Sans doute la présencedu 
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Christ, son sacrífíce, cveillent, enlretiennent, confirnient ees 
mouvements denotre árae, mais, consideres eneux-mémes, 
ils sont indignes d'étre offerts á Dieu. Jésus-Ghrist, victime 
dans le cuite, est une source intarissable de piété profonde ; 
mais póur cela il faut qu'ii soit présent á Thomine, que 
Táme puisse s'attacher á lui comme á un objet extérieur. 
En second lieu, la cominunauté des fídéles se reconnait 
pécheresse, ayant besoin de pardon, et s'efforce de 
s'approprier de plus en plus les inérites de la rédéniption, 
Or, sous ce point de vue, le sacfifice de nos autels devient 
un sacriíice propitiatoire, et Jésus, prósent, doit nous 
uiettre en mesure de devenir complélemcnt sa propricté^ 
ou de le devenir, au moins, toujours davantage. Le Christ 
présent, perceptible á ceux qui ont le sens spiritnel, ne 
cesse de diré á son Pére dans le ciel : « Laissez tomber 
des regards de miséricorde sur ce peuple íidéle et repen- 
tant; » et a ses fréres sur la terre : « Venez á moi, vous 
tous qui étes chargés, et je vous soulagerai. » Les líturgies 
grecques et les liturgies latines nous montrent Jésus- 
Christ, tout ensemble prétre et victime dans Tactíon salóte^ 
s'offrant en holocauste pour satisfaire k la justice divine. 
De notre cóté, reconnaissant dans le Sauveur éucharistique 
TAgneau se dévouant pour nous jusqu'á la morí, nous 
nous écrions k Télévation de Thostie dans les plus vifs 
sentiments d'amour, de conflance, de repenlir et d'humi- 
lité : « O Jésus, je vous donne mon corps, mon Ame et 
mon esprit, tout moi-méme; c'est pour vous que je vis et 
je mourrai pour vous ; je suis votre victime á la vie et á la 
mort. » (McEHL£R, dans le volume de G.Goyau, Bloud,éd.) 

III. Lks fuuits de la. messe d'aprés M. Olier. — En 
puisant dans les ouvrages du pieux fondateur des Prétres 
de la Gompagnie de Saint-Sulpice, on recueillerait, je le 
sais, les éléments d*un Ibrt beau livre sur la messe. Mais, 
ce resume de la doctrine de M-. Olier, je lo trouve tres 
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vivement exprimé dans le tableau de Lebrun dont il aurait 
lui-méme, selon les historíens, donné au peintre Tordon- 
nance genérale (Fig. 47)- On y lit, d*aulre part, dans les 
cartouches d'en has, á droite et á gauche : Le tres auguste 
sacrifice de la messe, offert á Dieu pour toiis ses desseins 
et dans toutes les intentions de VÉglise da piel, de la terre 
et du purgataire. Elle est vrairaent fort belle et ne manque 
pas de grandeur, celte composilion inspirée par M. Olier. 

11 me semble qu'á. la contempler dans le recueillement 
d*une médilation solitaire, on approfondirait le probléme 
des fruits de la messe beaucoup mieux encoré que dans la 
lecture des livres les plus savants. 

Nous avons voulu rapprocher de cette image de piétéi 
celle, peinte sur parchemía et conservée au musée des 
reliques de la Mission á París, que saint Vincent de Paul 
añectionnait tellement qu'il la portait sans cesse dans son 
bréviaire (Fig. 4^). Elle convient encoré excellemment á 
rUlustratiou de nolre sujet. 

IV. La messe de saint Grégoirk, — A une époque oü 
le sens critique était un peu moins surrexcité qu'il ne 
Test aujourd'huiy les auteurs, méme tres sérieux, aimaient 
á appuyer leurs discours d'exemples, pour en atténuer 
aussí l'austérité, et en faire mieux pénélrer la legón : 
parmi les vieux ouvrages qui leur fournissaient, á ce point 
de vue, de précieuses ressources, nul n'était plus exploité 
que le livre des Dialogues du pape saint Grégoire le Grand. 
11 fourmille en effet d'histoires édiíi antes et curieuses. 
Quel malheur de n'avoir pas le droit de les racon- 
ter!... 

Nous ferons cependant une discreto allusionjá Tune 
d*entre elles. Notre excuse sera d*avoir vu qu'un auteur 
extrémemenl sérieux, Mgr Duchesne^ n'a pas craint d'en 
faire usage, dans son beau livre sur les Origines du cuite 
chrétien : « Saint Grégoire rácente que deux religieuses, 
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excommuniées par saint Benoit, furent enterrées dans une 
église, et que, chaqué fois que Ton célébrait la messe, 
au moment oü le diacre criait : Si quís non communicat, 
det locum (si quelqu'un ne communie pas, qu'il s'en aille), 
leup nourrlce les voyait se lever de leurs tombes et sortir 
du lieu saint. La fa^on dont Grégoire s'explique... sup- 
pose que cette formule de 
renvoi ou une formule equi- 
valente, était encoré en 
usage de son temps, á la 
fin du sixiéme siécle. » Les 
histoires racontées par 
saint Grégoire, de méme 
qu'on peut les invoque r 
.pour appuyer une démons- 
-tration liturgíque, peuvent 
servir encoré, et á meilleur 
titre, quel qu'en soit d'ail- 
leurs le caractére miracu- 
leux, en faveur d'une expo- 
sition dogmatique.Or, elles 
sont asseznombreuses,¡les 

histoires que saint Grégoire a réunies pour démontrer 
Fefíicacité du sacrifíce de la messe. 

On parle souvent de la messe de saint Grégoire et quand 
on le fait de celte fagon genérale, sans aucune determina - 
lion particuliére, on a en vue la messe célébrée par le 
saint dans sa maison méme du mont Goelius, et au 
cours de laquelle lui apparut le Sire de pitié, c'est-á-dire 
le Christ douloureux, avec les emblémes de la Passion. 
Les représentations de cette messe de saint Grégoire sont 
extrémement multípliées : j'en ai compté un grand nom- 
bre ríen que dans les musées de Flandre, parmi les 
oetivres des quinziéme et seiziéme siécles. C'est aussi la 
classique image avec laquelle les vieux livres aiment á 
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FiG. 49. La messe de S. Grégoire. 
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illastrer la légende de saint Qrégoire : celle que nous \ 
donnons ici est einpruntée, précisément, á une Légende 
dorée da seiziéme siécle (Fig. 49)« 

Mais, en plus de cette premiére messe de saint Gré- 
goire, il faut encoré en compter plusieurs autres — parmi 
lesquelles deux « messes sanglantes )>, puis une autre 
oü il prie pour un défunt dont il délivre Táme tout aussitdt, 
et une dernlére, eniin, oü Thostie se transforme en enfant 
entre ses mains, comaie dans le « míracle de Sarrasins » 
que nous rappelons par une petite iinage (Fig. oo), 

Telles sont les messes de saint Grégoire. Son histoire, 
ou sa légende, contient encoré un bon nombre d'autres 
faits relatifs á l'excellence et á Teíficacité de la sainte 
messe. Car il l'a exaltée jusqu'aux extremes limites oü il 
est permis de le faire sans risquer de la compromettre (*). i 
C'est en ce sens qu'il faut interpréter la Légende de Tro» ¡ 
jan : nous allons la raconter, car elle est fort instructiva et 
les recentes découvertes de M. Boni, au Forum romain^ 
vienl de lui donner un regain d'actualité. 

Aprés avoir raconté un épisode de la vie de Trajan oü 
éclataient á la fois sa miséricorde et sa justice, la Légende 
dorée, a qui nous empruntons ce récit, continué en ees 
termes : 

— Or, une fois que, longtemps aprés la mort de Trajan, 
saint Grégoire passait sur la place Trajane en pensant 
á la mansuétude de Trajan quand il jugeait une aifaire, il 
entra dans la básilique de Saint-Pierre et se mit á pleurer 
tres amérement sur les erreurs de ce prince. Lors il lui fut 
répondu miraculeusement : « Voici que j'ai fait droit á ta 
requéte, et j'ai délivré Trajan de la peine éternelle, mais 
dorénavant^ garde-toi bien d'adresser des priéres pour un 
danmé, » Le Damascéne raconte, en un de ses sermons, i 

{*) On salt que TEglise interdit de célébrer la messe pour tous 
ceux qui sont morts au debors de sa communion yisible, qulls 
aient été hérétiques ou incrédules. 
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que saint Grégoirc, priant pour Táme de Trajan, entendit 
une voix du ciel lui parlant ainsi : « J'ai entendu ta voix 
et je donne gráce á Trajan. » De ce fait, ajoule-t-il au 
méme endroit, tout l'Orient et tout TOccident en sont 
ténioins. Sur cela, quelques-uns ont dil que Trajan a été 




TiG. üO. La messc des Sarrasiiis. 



rappelé á la vie, et qu'ayant acquis des gr&ces, il mérita 
son pardon et obtint ainsi la gloirc, et qu'il n'avait pas été 
fínalement mis en enfer, ni condamné par une sentence 
définitive. D'autres ont prétendu que l'áme de Trajan ne 
fut pas sinvplement délivrée de la peine éternelle qu'il 
avait méritée, mais que cette peine fut suspendue pour un 
temps, savoir jusqu'au jour du jugement. D'autres sou- 
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tiennent que sa peine, quant au lieu et quand au modc de 
tourment, lui fut iníligée soas condition, c'est-á-dire, ju9- 
qu'á ce que par les príéres de saint Grégoire, avec la gr&ce 
de Jésus-Ghrist, ily eüt changemenl quant anlieu ou quant 
au mode. D*autres, comme Jeandiacre qui a compilé cette 
légende, disent qu'on ne lit pas qa*il a prié, mais qu^il a 
pleura, que le Seigneur accorde fréquemment dans sa 
miséricorde ce que rhomme n'ose lui demander, tout dési- 
reux qu'il soit d*obtenir, et que Táme de Trajan ne fut pas 
délivpée de Tenfer et placee au paradis, mais qu'elle est 
simplement délivrée des peines de Fenfer. « II peut en effet 
se faire, dit-il, qu'une ame soit en enfer, et que, par la 
miséricorde deDieu, ellen*enressente pas les tourments.» 
D*autres avancent que la peine éternelle consiste en deux 
choses, qui sont la peine du sens et la peine du daní qui 
est la privation de la vue de Dieu. Or la peine éternelle 
lui est remise quant á la peine du sens, mais non quant ala 
peine du dam, elle lui est restée. On rapporte encoré qu*an 
ange ajouta ees mots en parlant á saint Grégoire : « Parce 
que vous avez prié pour un damné, choisissez de deux 
choses Tune, ou de souífrir deux jours en purgatoire, ou 
d'étre rongé de douleurs et d'infirmités durant toute volre 
vie. » Le saint préféra endurer des infirmités tout le temps 
de sa vie, á étre tourmenté deux jours dans le purgatoire. 
Aussi dans la suite, toujours il fut sujet á la fíévre, á des 
attaques de goutte, ou bien il fut aflligé de diíférentes dou- 
leurs ou en proie á d'affreux maux d'estomac... 

Voici, pour éviter de finir sur une légende cette impor- 
tante le^on, un passage des Dialogues du méme saint 
Grégoire que nous gagnerons áméditer souvent: 

a 11 faut bien savoir á quels défunts les saints sacrifíces 
sont útiles; ils servent á ceux qui ici-bas ont obtenu par 
leur bonce vie d*étre soulagés aprés leur mort par les 
oeuvres saintes faites sur la terre en leur faveur par leurs 
fréres. Toutefois, il faut bien considérer que la voie la 
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plus süre, pour proííter des bonnes oeuvres que les autrés 
feront pour nous aprés la mort, c*est d'agir soi-méaie et 
par soi-méme, tandis que Ton est vivant. Car, combien 
n'est-il pas plus avantageux de sortir libre de cette vie 
que d'altendre, aprés rexpiation, sa liberté ! C'est pour- 
quoi nous devons méprlser ce siécle de tout notre coeur, 
et iminoler á Dieu le sacrifice quotidien de nos larmes, 
rhoslie journaliére de sa chair etde son sang.» (S. Greg., 
Dial., liv. 111, cap. XXXVI.) 



DOUZIEME LEgON 

CONCLUSIÓN 

Importance de la Messe 

Sommairc 

I. Quand on veut caractériser la valeur d'un 
homme, au point de vue religieux, on se sert 
souvent, dans le monde, d'une breve mais signili- 
cative cxpression et Ton dit ; 

— G'est un liomme qui va á la messe ! 

D'oü il suivrait que le monde estime qu'on est 
authentiquement religieux par le seul fait qu'on a 
conservé Thabitude d'assister réguliérement a la 
messe, les jours de dimanche et de fétes eom- 
mandées. 

II y aurait done pour lui deux catégories de 
chrétiens : ceux qui vont á la messe, ceux qui n'y 
vont plus, et des premiers seuls il conviendrait de 
diré : 
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— Ge sont de vrais chrétiens! 

Peu importe, d'ailleurs, que ce soit pour leur en 
faire un mérite ou pour en sourire. II nous suffisait 
d'avoir signalé cette fagon de parler et nous 
voulonsnous demander ce qu'elle vaut. 

II. Elle me parait tres raisonnable. 

Sans doute, et je le sais forl bien, il existe de nos 
jours une certaine catégorie de personnes pour 
lesquelles la religión, ou plutót « l'irréligion » de 
Tavenir, devra consister en je ne sais quelles spécu- 
lations purement métaphysiques d'oü les manifes- 
tatíons extérieureSjCe que nous appelons cele cuite», 
seront complétement absentes. Ces gens-lá, je le 
prévois, n'iront piusa la messe et il y a beau temps, 
peut-étre, qu'íls ont cessé d*y aller. Mais ils seront 
les premiers á conserver Thabitude, pour juger la 
religión des autres, de se demander tout d'abord : 

— Vont-ils a la messe? 

III. Nous voici maintenant revenus, je suppose, 
á ces époques troublées oü par la volonté de la loi 
ou du prince, plus rien de la religión ne subsiste 
ofíiciellement, qu'une ombre tres vaine et un 
souvenir humilié. L'hypotliése est permise, sans 
doute! Car, sans remonter á Thistoire des Cata- 
combes et de Fempire romain, n*avons-nous pas 
celle de la Révolution frangaise? Elle est encoré 
assez prés de nous pour que nous puissions nous 
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instruiré á ses legons. EUes nous apprennent qu'á 
cette époque il suffisait, pour devenir suspect, — 
et Ton sait assez ce qu'on entendait par ce terrible 
mot de suspect, — il sufíisait, dis-je, d'avoir assistc 
a la messed'un prétre authentique. Cétait la mort! 
La mort pour celui qui osait la diré, la morí, de 
méme, pour ceux qui avaient le courage d'y 
assister. 

Un homme qui va á la messe, a certaines apoques 
et daris cerlaines condítions, est bien prés d'étre 
un martyr. 

IV. Ainsi done, avec les simples d'esprils et les 
dévols, les orgueilleux de la science et les persé- 
cuteurs, tous se demandent également, quand il 
s'agit de juger un homme au point de vue reli- 
gieux : Va-t-il á la messe? D'aprés la réponse 
qu'on leur fera, tout aussitót et sans hésiter, les uns 
et les autres se prononceront. 

Et ils auront raison de le faire. Car je prétends 
que celui qui, ayant pris Thabitude d'assister régu- 
liérement á la messe, s'efforce d'y rester fidéle, 
fidéle malgré tout, malgré les autres, malgré lui- 
méme, cet homme sera deja, par la seul, bien prés 
d*étre un chrétien véritablement digne de ce nom. 

La religión, sans doute, contient d' autres pré- 
ceptes dont Timpératif n'est pas moins pressant 
que celui-la. Combien de personnes, d'auíre part. 
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se feraient un scrupule de manquer une seule fois 
a la messe, qui sont loin de se monlrer, dans Ten- 
semble de leur conduíte, des modeles de vertu! 

Je le sais bien, helas! et je suis avec ceux qui s'en 
aOligent profondément, maissans aller, néanmoins, 
jusqu'á m'en scandaliser. 

Car je ne reserve pas le nom de « religieux » et 
de c( chrélien » aux seuls gens parfaits, a eéux qui 
réalísent, dans sa plénitude harmonieuse, Tidéal 
de la vie clirélienne. II faudrait, pour cela^ élre, 
cbacun de nous, autant d'autres Christs : du Fils 
de Dieu, en effet nous lenons, avec notre nom, 
tout un programme de vie, et nous devrions le 
remplir de point en point pour étre parfaitement 
digne de ce beau nom de chrétien. 

Mais Dieu nous demande surtout, je ne dirai pas 
la volonté de remplir ce programme, mais plulót la 
bonne volonté qui nous gardera de n'y jamáis 
renoncer. Et je dis qu'un liomme qui, malgré les 
secretes déchéances de sa vie morale, et peul-étre 
méme les imprudences de son existence publique, 
continué, malgré tout, a venir réguliérement a la 
messe, cet homme mérite encoré qu'on lui garde le 
bénéfice de son acte religieux : il faut le mettre au 
nombre de ceux qui n'ont pas renoncé, tant s'en 
faut, á rester chrétiens. 

II se compromet, en tout cas, pour le bon Dieu : 
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car je ne veux pas méme m'arréter un seul instant 
au reproche qu'on lui fera, peut-étre, de compro- 
méttre par sa démarche, ce méme Dieu, 

Et je sais au contraire que, dans ce contact 
presque journalier avec celui qui est, non seulement 
son Juge, maís encoré son Pere et son Sauveur, il 
iinirabienparretrouverlesénergiesnécessairespour 
reconquérirrentiére dignité el bonté deson ame. II 
n'estpaspossible des'approcher avec foi de Tauteur 
desmiracles sansen retirerquelque secretprolit. ^ 

V. Un chrétien est done celui qui assiste régulié- 
rement a la messe. Je devrais diré, maintenant, 
commentun bon, un parfait chrétien est celui qui 
y assiste, non seulement avec regulante, mais 
encoré parfaitement, c'est-á-dire comme il faut, 
avec une méthode et des disposilions parfailes ou 
qui tendent, du moins, á la perfection. 

Assister á la messe, ce n'est pas seulement étre 
.présent, dans l'église, pendant que le prétre, á 
l'autel, célebre le saint sacrifice; c'est encoré y 
prendre part, dans la mesure oü onledoit, et cette 
part est considerable. 

Le prétre, sans doule, est le sacrificateur immé- 
diat, le seul qui puisse, de fagon eííicace, immoler 
la sainte victime. Les fidéles, néanmoins, peuvent 
et doivént coopérer a son action et lui venir en 
aide, autantqu*ilsen sontcapables. 

i6 
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Mais c'est une « capacité » qu¡, comme toutes les 
autres, doit s'acquérip par la reflexión, le travail et 
Teífort. On n'y songe peut-étre pas assez et ce n'est 
pas la moindre des raisons pour lesquelles les 
clirétiens, méme parmi les plus fervents, ne 
retirent plus de Fassistance á la messe tous les 
fruits de salut qu'ils seraient en droit d'en attendre. | 

11 faut apprendre á assister a la messe. II faut 
s'instruire de tout ce qu'il est nécessaire de savoir 
pour cela. 

VI. Théorie de la messe, pratique de la messe. 
Voilá, sans doute, á quoi peut se réduire celle 
science nécessaire. 

Nous avons, dans celte premiére serie de i 
Legons, exposé la théorie de la messe. Resterait, ^ 
main teñan t, á parler de la pratique. Ce sera Tobjet 
du cours d'une autre année : il se fera avec d'autant 
plus de proíit que nous aurons mieux penetré la 
doctrine exposée dans ees douze premieres Legons. 



Liectures 



I. SüR l'importance de la messe. — Pour toul chrétfen, il 
est bien entendu que la messe occupe une positíon cén- 
trale; c'est la clef de voúte de tout le systéme. Elle sup- 
pose, elle resume tout : Dieu le Pére á qui s'adresse toute 
priére; le Fils par qui tout á été fait, seul, vrai,légitin.e et 
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oíBciel intermédiaire entre Dieu et rhomme, prétre et vic- 
time á la fois, donnant son sang pour racheter les hommes, 
vraipain de vie, agneau de Dieu, nourrituredes fídéles, leur 
donnant Dieu sous cette forme. G'est le resume du mys- 
tére de Flncarnation et de la Rédemption, le gage de la 
vie chrétienne dans le Ghrist et par le Ghrist. La messe 
est la synthése du christiaiiísme. 

Et cela est si vraique detoutesles sectes dissidentes,de 
toutes les hérésies, je n'en connais aucune qui, sous une 
íorme ou sous une autre, n'ait cherché a conserver ce 
rite. 

II est aussi un centre liturgique, le noyau autour duquel 
toute la líturgie s'est formée, ou pour mieux diré le point 
d'attraction qui a attiré tous les autres rites. Cela peut 
se démontrer historiquement, je le crois. A Torigine il n'y 
a que Tavant-messe et la messe des fídéles : c'est tout le 
cuite chrétien. Priére publique, chant des psaumes, sacre- 
ments, baptéme, ordination, mariage méme et pénitence, 
tout se rattache á la messe. Je crois avoir prouvé ailleurs, 
autant qu'il est possible de prouver en ees matiéres, que 
les vigiles, les matines, les laudes et enunmot toutroílice 
canonial est sorti de l'avant-messe, et n*en est en quelque 
sorte que le prolongement. 

C'ést done dans Torganisme catholique une piéce essen- 
tielle ; á vrai diré, elle en est le coeur, Torgane central et 
vital qui envoie le sang jusqu'aux derniéres extrémités et 
ou 11 reflue pour y prendre un nouvel élan et reprendre sa 
course a travers le corps humain, et une dévotion nouvelle 
n'aura de vie et de succés vrai qu'autant qu'elle se tien- 
dra étroitement unie á la messe et a Teucharistie. (Dom 
Gabrol, les Origines litar giques, p. ify>, Letouzey, éd.) 

II. Importance et dignité du sacrifice de la messe. -t- 
JLe sacrifíce des autels est le centre de tout cuite catho- 
lique. Faites. (Sesser le sacrifíce : le temple devient triste 
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et solitaire comme nn tombeau ; c*est une maison vide et 
inhabitée, car le sacrifice qui se célebre sur Tautel est 
tóate la vie da temple. Faites cesser le sacrifice : 
le dimanche devient maet et insignifiant; c'est une 
fériation ennayease et sans bat, car le sacrifice qui se 
célebre le matin est toute Fáme da dimanche. Faites ces- 
ser le sacrifice : et la pompe soleoncUe des cérémonies, la 
poésie mélodieuse da chant, et la grave et picase lentear 
des offices s'effacent et disparaissent; la litargie, refroidie 
et glacée, se rédait á ane psalmodie séche, coarte et 
monotone, car le sacrifice est toat le motif et tóate Tinspi- 
ration de la litargie. Mais que dis-je? Le sacrifice des 
autels est comme le soleil de la religión tout entiére ; c'est 
le foyer d'oü partent les rayons étincelants de la vérité et 
les chaleureuses influences de la gr&ce; c*est la source 
d'oü jaillissent et dccoulent toutes les inspirations de la 
tendré piété. Et, comme, dans nos corps, la fonction da 
coeur est d'épurer sans cesse et de renouveler le sang que 
par un double mouvement il attire d'abord et repousse 
ensuite dans nos veines ; ainsi Tauguste sacrifice, conden- 
sanl en quelqae sorte toas les jours sur Tautel le sang de 
Jésus, entretient et rafralchit sa vertu et le fait rentrer 
ensuite dans nos &mes plus vivifiant et plus salutaire. 
Mais je n'ai pas dit encoré assez : Le sacrifice des aatels 
est le seul hommage digne de Dieu : sans lui la terre 
n'aurait rien á oífrir au ciel ; le Trés-Haut n'abaisserait 
jamáis les yeux sur cet univers impuissant áThonorer, et 
la création, oeuvre désormais inutile á la gloire de Dieu, 
retomberait dans les abimes du néant. De \k ees magni- 
fiques mais justes expressions des Peres deTÉglise et des 
saints Etocteurs. La messe, dit saint Odón de Gluny, est 
Toeuvre á laquelle est attaché le salut du monde. C'est par 
la messe, ajoute saint Timothée de Jérusalem, que l'anivers 
subsiste ; sans elle il y a longtemps qu'il serait anéantu 
(Cardinal Pie, 6&ui>r6Ssacer¿/o¿a¿6S,vol. 11, p. ix. Ondin^éd.), 



IMPORTANGE DE LA MESSE 3 4^ 

III. Méditatio.v sur la. mbsse (extrait). — O mon 
Seigneur Dieu... plutdt que de me voir périr comme je le 
mérítais, vous avez voulaétre cloué á la croix poupy inou- 
rir. Un tel sacriíice ne devait pas élre oublié. II ne devait 
pas, il ne poavait pas étre un cvénement passager dans 
rhistoire du monde, un acte terminé, emporté par le temps, 
et qui devait rentrer dans le passé et ne demeurer présent 
que dans ses eífets obscurs et non reconnus par les 
hommes. Si ce grand acte fut ce que nous croyons et ce 
que nous savons qu'il est, il doit demeurer présent, bien 
que passé; ce doit étre un fait subsistant pour tous les 
temps. Notre propre reflexión seríense nous le dit : et 
c'est pourquoi, lorsqu'on nous apprend, Seigneur, que bien 
que remonté auciel dans la gloire, vous avez renoúvelé et 
perpetué votre sacrifico jusqu'á la fin de toutes choses,non 
seulement cet article de foi est re^u par nous comme «la 
nouvelle la plus touchante et la plus joyeuse, témoignant 
si bien de la bonté d'un Seigneur ct d'unSauveursi tendré, 
mais il emporte avec lui le plein assenliment et la pleine sym- 
pathie de notre raison. Quoique nous n'eussions pu, et que 
nous n'eussions pas dü, pressentir une doctrine aussi mer- 
veilleuse, toutefois en la recevant comme objet de notre foi, 
nous adorons son adaptation méme á vos perfections, 
autant que Finfinie compassion dont elle est pour nous le 
témoignage. (Cardinal Nswman, Méditations et priéres, 
traduites par M. A. Peraté, p. 267. Lecoffre, éd.) 
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la victoire définitive de Jésus sur la mort, victoire annoncée 
et préfigurée par la mort déjá féconde d'Abel. (Gf. p. 56.) 
Les autres sujets representes dans cette miniature sont : 
le Seigneur faisant sortir Abraham du lieu de la perdition, 
— Moíse faisant sortir d'Egypte le peuple dlsraél, — 
TAnge faisant sortir de Sodome Loth et sa famille. 

FiG. 12, p. 59. — Fresque des catacombes romaines : le 
Bon Pastear, L'iconographie de Tagneau est extrémement 
riche. Elle commence avec les représentations de TAgneau 
pascal (Gf. Fig. 8) pou r se continuer, au Nouveau Testa- 
ment, avec l'iconographie du Bon Pasteur et celle de TEu- 
charistie, oü le Ghrist est a la fois Tagneau immolé et celr* 
qui Timmole. 

FiG. i3, p. 61. — Reproduction d'une miniature d'ui 
Biblia pauperum du treiziéuie siécle, a Munich. Ony trouve 
le Portement de croix, Abraham et Isaac portant le boisd 
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sacrifice, Élie et la veuve de Sarephta, Cette miniature est 
décrite en détail dans la lecture de la page 62. 

FiG. i4i p< 63. Miniature du méme manuscrit. Jésua mort 
sur la croiXf Sacrifice (VAbraham^ le Serpent d'airain, 
Voici le texte des légendes de gravares : 

1. Evuit a tristi báratro 
Nos Passio Christi. 

2. Significantem Chrísium 
Puerum Paler immolat istiim. 

On trouve, au troisiéme sujet, Mo'íse, Moyses, le serpent 
d'airain, Serpens eneas, et les pestiférés, Pestiferí. La 
légende dit : 

3. Lesi sananlur 

Serpentem dum speculantur. 

Les qnatre textes prophétiques sont : David, Foderunt 
manas,., (Ps., 21, 17); Job, le texte Leviathan hamo (Job, 
4o, 19 ai), que saint Grégoire applique au mystére de la 
Rédemption; Isaie, Oblatas est quia voluit (Is., 53-7) ®* 
Habacuc, Cornua in manibus ejus (Hab.,3, 4)> desrayons 
partent de ses mains. Les ar tistes du quatorziéme siécle 
italien font recueillir par des anges le sang qui s'écoule 
des mains percées par les clous du supplice : tel Giotto, 
dans sa fresque d'Assise. (Voir Fig. 27, p. 85.) 

FiG. i5, p. 66. — Nous donnons simplement la partie 
inférieure de cette troisiéme miniature de la Biblia paupe- 
rum. Elle représente le Coup de lance, avec Longin, Lon- 
ginus, qui a la tete ornee d'une couronne, et le soldat qui 
abreuve de fiel le Christ mourant. 

FiG. 16, p. 70. — Le Calvaire, Miniature byzanline d'un 
Saínt-Grégoire de Nazianze de la Biblíolliéque nationale • 
(B. N. gr, 5x0.) Nous ayons place cette image au debut de 
notre illustratíon de la Passion, á cause du détail qui se 
trouve á droite, dans la gravure, el k Tarriére-plan : c'est 
le moment de la mort du Christ, avec une allusion au pro- 
diga qui se passe au Temple el á la confession du centu- 
rión. (Marc, XV, 37-39.) Cela n'empéche que ce calvaire, du 
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genre synoptiqae, renferme encoré d'autres détails : les 
saintes femiues qul se lamentent, le double épisode du 
Porle-lance et du Porte-éponge, — Longin et Galpurnius 
dans la Légende, — puis S. Jean et eníln, dans le haut, le 
soleil et la lune, qui sont absolument de regle dans tous 
ees calvaires mystiques, Fhistoire nous apprenant, d^autre 
part que, parmi les prodiges qui accompagnérent la mort 
de Jé sus, il faut noter celui-ci, a savoir que le soleil fui 
obscurcL (Luc, xxiii, 4^.) Or voílá, dans cette longue his- 
toire de la Passion, le moment le plus solennel et vraiment 
décisif au point de vue du sacriüce de Jésus : c'est, á la 
messe, le moment de Télévation. 

FiG. 17, p. 73. — Sjrnoptique de la Passion, Miniatare 
d'un manuscrit de Cambridge du cinquiéme siécle, repro- 
duite d'aprés Garucci. Voici la liste des sujets qui s'y 
trouvent representes. — i. En haut, et k gauche, l'entrée 
de Jérusalem. — a. La Gene. — 3. Deux scénes du jardín 
des Oliviers : Jésus consolé par le ciel — et, icl, le ciel est 
representé par une main sortant des nuages — puis Jésus 
réveillant les trois apotres endormis. — 4* La résurrec- 
tion de Lazare. — 5. Le lavement des pieds. — 6. Le 
baiser de Judas. — 7. L'arrestation de Jésus. — 8. Jésus 
devant le grand-prétre. — 9. Scéne des outrages. — 10. Le 
jugeraent de Pilate. — 11. Jésus emmené par les soldats. 
— 12. Jésus portant la croix ou marche du Galvaire. — 
Dans ce synoptique, comme il arrive, en general, dans 
toutes les series de l'art chrétien primitif, on ne dit rien 
des derniéres scénes du Galvaire, et non plus de son epi- 
logue. II faut noter, d'autre part, que les premiers tableaux 
ne sont point rangés d'aprés l'ordre historique. II n'y a 
place, enfín, á aucun sentiment de pitié ou d*attendrisse- 
ment : mais le simple récit en est suffísamment instructif, 
ct il ne faut pas oublier que Tart chrétien des premiers 
siécles ne vise qu'á nous instruiré, et nuUement á nous 
émouvoir. 

FiG. 18, p. 75. — UOnction de Béíhanie, Miniature de la 
Bible des pauvres de Munich. On a, dans le haut et á 
gauche, David et Nathan, puis, ádroite, Moise avec Aaron 
et Marie lean soeur. 
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FiG. 19, p. 77. — Judas regoil Vargenl de la trahison. 
Un des panneaux de rhistoire de Jésus que Fra Angélico 
a racontée sur Tarmoire aux reliques de Téglise de 
FAnnunziata, á Florence, et qui sont actuellement á TAca- 
démie des Beaux-Arts de cette ville. 11 est assez juste de 
placer cette scéne avant Tinstitution de TEucharistie. 

FiG. 20, p. 78. — La Cene, d'aprés la mosa!que de saint 
Apollinaire a Ravenne (v® s.). C'est Tancienne formule, 
avec les apotres couchés tout autour de la table, selon la 
coutume de ees temps-lá. On remarquera que Judas, et 
son role, n'y sont aucunement sígnales á Tattention, ce qui 
est tout á fait logique. 

FiG. 21, p. 79. — La Cene de Giotto (xiv« s.>, aux fres- 
ques de 1' Arena á Padoue. A Textrémité de la table, et á 
gauche, le Christ ayant á ses cótés un apotre, saint Fierre, 
probablement. Saint Jean fait face á Judas : cela se com- 
prend á leur double geste, saint Jean reposant sur la poi- 
trine de son Mallre, ~ et c'est lui-méme qui nous a fait 
connaítre ce détail, — pendant que Judas porte la main 
au plat qui se trouve devant le Christ. La discrétion de 
Giotto est fort remarquáble et assure á son oeuvre un 
grand caractére de solennité mystérieuse. 

FiG. 22, p, 80. — Les Scénes da jardín des Oliviers, détail 
du grand tablean d'autel á deux faces peint par Duccio 
(xiv* s.) pour le Dome de Sienne. Notez qu'il y a, dans 
cette composition» trois scénes différentes : le texte des 
évangiles permet de les identifier facilement. A la demiére 
de ees scénes, quand Duccio fait apparaltre Tange de 
consolation, il se garde bien, comme on le fera bientót avec 
une inconscience inexplicable, de lui faire porter un cálice! 

FiG. 23, p. 81. — La Flagellaiion, fresque de Lorenzelti 
(xiv« s.), dans labasilique d'Assise. Cette scéne devrait, 
á diré vrai, se placer plus loin, aprés la flgure 24, puisqu'elle 
suit la condamnation de Jésus par Pilate. Nous la mettons 
á cet endroit parce qu'elle résumera toutes les scénes 
doutragesetde tourments, de méme que la figure 25 resume 
les scénes dejugement. 11 ne pouvait étre question, dans 
ce bref exposé, de suivre en détail toute nconographie de 
la Passion. 
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FiG. 24, p. 82. — La Condamnation de Jésus, ou Pílate 
se lavant les mains. Mosaíqiie de Ravenne (v® s.). 

FiG. a5, p. 83. — La Flagellation et la Marche au 
Cahaire, miaiature d'uae « Légende dorée », de la Biblio- 
théque nationale (xiii® s.). G'est ici la Vierge, et non pas 
Simón le Cyrénéen, qui aide le Chríst á porter sa croix. 
Nous avons déjá noté ce détail, qui est d'ordre. mystique, 
dans la miniature de la Bible des pauvres reproduite á la 
page 61. 

FiG, 26, p. 84. — Le Calvairey fresqué de Saint-Urbain, 
á Rome (xii* s.). — Le Ghrist, orné du nimbe crucifére, 
est debout, plutót que cloué, sur la croix. Au-dessus de 
lui deux anges, qui ont remplacé le soleil et la lune des 
anciennes formules. A gauche, dans l'ímage, un larron, la 
Vierge (M X) et le Porte-lance. (Longin...) A droite, le 
second larron, saint Jean (Ion) et le Porte-éponge (Cal- 
PVRN...) Dans le bas, avec la signature de l'arliste 
(BoNizzo) et la date de la fresque, deux hommes portant 
des Unges, sans doute pour Tensevelissement, d'oü Tun 
d'eux serait alors Josephd'Arimathie. 

FiG. 27, p. 85. — Le Calmire de Giotto (xiv<* s.) á la 
basilique d'Assise. C'est un « Galvaire mystique » avec 
de nombreuxpersonnages, et des détails symboliques, qui ne 
relévent plus de Thistoire, ni méme de la légende. 

FiG. 28, p. 86. — Epilogue du Cálvaire^ d'aprés une 
miniature byzantine (ix® s.) d'un manuscrit des discours 
de saint Grégoire de Nazianze.á la Bibliothéque nationale. 
On y trouve, en deux scénes différentes, le Déclouement 
ou la Déposition de la Croix, puis la Mise au iomheau : il 
y manque la scéne de Tembaumement. 

FiG. 29. p. 87. — La RésurrecUon de Giotto (xiv* s.) á 
TAréna de Padoue. II n'y a pas ici, et c'est faire Téloge 
de la théologie de Giotto que d*avoir a le noter, d'allusion 
á la scéne mystérieuse et ineíTable du Ghrist sortant da 
tombeau. La démonstration du miraclc de la Résurreclion 
se réduit pour Giotto a deux arguments, celui du Sépuld 
vide et celui des Apparitions,dont il nous montre celle q 
est la plus populaire, le Christ apparaissant á la Madelein 

FiG. 3o, p. 87. — Miniature de la « Bible des Pauvres 
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de Munich. VÁpparition á la Madeleine, Dans le haut : á 
gauche, Nabuchodonosor et Daniel dans lafosse aux lionSj 
á droite, ¿ Epouse da Cantique des Cantiques, 

FiG. 3i, p. 91. — r Ascensión de Giotto, á TAréna de 
Padoue. Dans le haut, le Ghrist s'élevant dans les airs, au 
milieu d'un cortége d'anges et de saints, selon Tancienne 
formule des « Ascensions profílées ». Dans le bas, les deux 
anges, dans le moment oü ils adressent aux apotres les 
paroles conservées au récit des évangéllstes. 

FiG. 32, p. 102. — Nalivité symbolique, avec la Créche et 
Jé Calvaire. Minialure fran(?aise du quatorzíéme siécle, 
d'aprés un manuscrit conservé au Valican. Gelte formule 
de « nativité douloureuse » est tres propre k nous faire 
comprendre comment toute Texistence terrestre du Ghrist 
était ordonnée au sacrifíce de la croix et, fínalement, á la 
messe. 

FiG. 33, p. io5. — LArrestation de Jésus, d'aprés une 
gouache de Limoges du douzíéme siécle. 

Fio. 34, p. 107. —La Crucifixionmystique de Fra Angélico, 
fresque d'une des cellules du couvent de San-Marco. Gette 
gravure est longuement expliquée dans une Lecture de la 
sixiéme legón (p. 104-110). 

FiG. 35, p. ii3. — La Cene de Léonard de Vinci á Sainle- 
Marie-des-Gráces, de Milán (1499). Nous avons place cette 
célebre composition en tete de notre illustration de la 
doctrine eucharistique : mais, tout en sachant qu'on ne 
saurait assez la loúer, sous le rapport de la perfection 
artistique, nous croyons encoré qu'au point de vue théolo- 
gique on peut lui adresser de sérieux reproches. Dans 
íhistoire de la Gene, en eífet, qui oserait diré que le 
inoment capital est celui oü Jésus dénonce le traltre Judas? 

F. 36, p. 121. — Miniature de la Bible des pauvres de la 
Bibliothéque de Munich. Dans le haut, et á gauche, le 
Sacrifice de Melchisédech ;V'\u9Cv\i^y\on dil : 

Sacra nolanl Chrisli 

Quae Melchisedech dedil isti, 

Celui auquel (isti) Melchisedech donne le pain et le vin, 
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c'cst Abraham : il est revétu da costume guerrier, car il 
faut se souvenir qu*aa momeDt de sa rencontre avec Mel« 
chisédech il revenait de Texpédition entreprise pour déli- 
vrer Loth, que des rois ennemís avaieDt emmené captif. 
Le second su jet est relatif k la manae et représente Moise 
parlant au peuple : 

Plebs hsBC miralur 
Dum cceli pane cibatur 

Le Juif du premier plan — reiuarquez sa coiffure — porte 
dans les piis de son mantean, la manne qui lui devait suf- 
fire pour la journée « un gomor par tete » (E»., xvi), car 
il était interdit & chacun d'en ramasser plus qu'il n'était 
nécessaire pour chaqué jour. C'était « le pain quotidien » 
^pteleor donnait le Seigneur, et Moise, dans la banderole 
qu'il tient á la main, le rappelle expressément : Nichil 
(oihil) ex eo reservabais usque mane, que personne n'en 
lalsse jusqu'au lendemain matin. {Ex,, xvi, 19.) II est inu- 1 
tile de rappeler que la manne est, á beaucoup de points J 
de vue, un symbole eucharistlque. Le troisiéme sujet, enQn , J] 
représente la Cene avec Jésus au centre (Dns), sur la poi- ■] 
trine duquel repose saint Jean (Johs), puis saint Fierre á 
sa droite (Ptrs) et un aulre apdlre a gauche. En avant de 
la table, et assis sur un escabeau, Judas re^oit le pain 
consacré qui penetre dans sa bouche en méme temps qa*un 
diable tout noir. 

FiG. 37, p. 123. — La Cene ou plus exactement la Com- 
munion de Judas, d'aprés le Missel de saint Maur, actuel- 
Icnient ala Bibliothéque nationale. 

FiG. 38, p. ia6. — UEntretien de Jésus avec la Samari- 
taine, mosaíque de la basilique de Saint-Marc, á Venise. 
— Cct entretien de Jésus avec la femme samaritaine est 
avec le « Discours sur le pain de vie », également rapporté 
par saiat Jean dans son évangile, une exposition fort com< 
pléte et des plus importantes du mystére eucharistlque. 
Nous en disons quelques mots dans cesLe^ons. (Cf. p. i^a^ 
170.) 

FiG. 39, p. 127. — La Cene, d*aprés une mosaíque de la 
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basilique de Saint-Marc á Venise. Le role principal est ici 
donné á saint Jean : on se demande sHl est permis de recon- 
naitre Juda^ dans Tapótrequifait, au centre, le geste d'élen- 
dre la main. 

FiG. 4o, p. 128. — La Communion des Apotres sous les 
deux espéces. Formule mystique, d'aprés un manuscrit 
grec de la Nalionale (Gr., N. ^4) ^^ douziéme siécle. 

FiG. 4í> P- i3o. — La Communion des Apotres de Fra 
Angélico, d'aprés un panneau de Tarmoire de TAnnunziata. 

FiG. 42, p. 134. — UEucharistie aux catacombes. Les 
sept sujets reunís dans celte gravure sont expliques dans 
laLecture IV de la septiéme Le^on (p. 128- iSg). II conviendra , 
pour s'y reconnaltre plus aisément, de les numéroter en 
commengant parle haut,et agauche. — i.Lespoissons acco- 
lés et portant des corbeilles avec des pains, fresque de la 
crypte de Lucine. — 2. Les brebis accolées, avec un sean de 
lait, etc. Au-dessous de celte image se trouve TAgape de 
la crypte des Saints-Pierre et Marcellin. (Cf. p. i36.) Les 
quatre autres dessins représentent les fresques, décrite» 
dans la Lecture (Cf. p. i2^i32), de la chambre des »acre- 
ments au cimetiére de Saint-Calixte. 

Fio. 43, p. 137. — Sarcophage de Latran. Voici la liste 
des sujets representes, en coiiiEnen^.ant par le haut, et a 
gauche, i. Création d'Adam et d'Éve. — 2. La chute et la 
condamnation (car il y a deux sujets) de nos premiers 
parenls. — 3. Médaillon des personnages dont la dépouillc; 
reposait jistéis dans le sarcophage. — 4- Les noces de 
Cana» — 5. La multiplication des pains et des poissons. 
— 6. La résurrection de Lazare, avec la Madeleine aux 
pieds de Jésus. — 7. L'adoration des mages. — 8. Guéri- 
son de Taveugle-né. — 9. Daniel dans la fosse aux ]ions, 
á qui le messager (mais ce n'est pas un ange, comme dans 
la miniature de la page 87) apporte sa mifaculeuse nour- 
riture. — 10. Jésus prédit á saint Fierre son reniement. — 
II. Arrestation de saint Fierre. — 12. Moíse (Pierre-Mo'ise) 
fait jaillir Teau du rocher. 

FiG. 44» P» í»'^3. — Scénes de la Passion, détail du grand 
retable d'autel de la cathédrale de Gologne : la Flagella- 
tíon, le Couronnement d'épines et le Porlement de croix. 
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FiG. 45, p. 157. — Scénesdela Passiouy comme álagravure 
precedente. La Déposition de croix, la Mise au tombeau et 
la Résurreclion, ou Jésus sortant du tombeau, lenant é. la 
main Tétendard de la résurrection. 

FiG. 4^, p. 175. ^ Un détail du reliquaire dii saint cor- 
poral, á la cathédrale d'Orviéto. La Messe de Bolsería^ ou 
plutdt Tadoration du saint corporal par Tévéque d'Orviéto, 
avant son transpon solennel a la cathédrale. 

FiG. 4?> P* 219. — Les Fruits de la messe, d'aprés le 
tablean de Lebrun, inspiré par M. Olier. Gravure commu- 
niquée, ainsi que la suivante, parM. Dumoulin, éditeur. 

FiG. 48, p. 229. — Le Calvaíre et le purgatoire. Fac- 
símile d'une image sur parchemin représentant les ames 
du purgaloire recueillant les fruits du sacrifice du Cal- 
vaire. Saint Vincent de Paul aífectionnait particuliérement 
cette image et la portait toujours dans son bréviaire. 

FiG. 49> p» 23i. — La Messe de saint Grégoire, repro- 
duite d'aprés la vieille gravure d'un exemplaire vénitiendu 
Légendaire du Pére de Natali. 

FiG. 5o, p. 233. — La Messe rfeS/Sarrasms.G'estlarepro- 
duction d'une des fresques du quatorziéme siécle qui déco- 
rent, á Orviéto, la niuraille de la chapelle du Corporal. 
Elle représente le miracle du prélre fait prisonnier par 
les Sarrasins et a qui les infideles ^vaient promis de se 
convertir sil leur montrait le Christ dans Thostie consa- 
cree. Ce miracle est raconlé avec des variantes assez 
notables par plusieurs légendaires. 
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CHAPITRE I*'. — Du sacrifice bn general 

PRGMIÉRE LECON : Qu'est-ce qu'un saorifice? 

Sommaire^ — i. Étymologie du mot sacrifice. — 
a. Défioition du sacrifice. — 3. Explicatíon de la 
défínition. — 4* ^^ difierentes espéces de sacri- 

I fices I 

[ Notes et Bxercices 6 

; Lectures. — I. La psychologie des sacrificateurs 

' dans la religión rainaine (G. Boissier). — II. 

Qu'est-ce qu'un sacrifice (Cardinal Pie)? — III. 

Quel est le fondement intime du sacrifice (Mgr 

BoNOMELLi). — IV. Les sacrifices bibliques de 

i répoque des patríarches. — V. Les sacrifices 

'' sous la loi mosaíque et le grand prétre Aaron. ... 8 

Gravares, — Fio. i. Histoires de Noé. — Fig. a. Caín 
{ et Abel. — Fig. 3. Le sacrifice d'Abraham. — Fig. 4 
et 5. Le grand prétre Aaron. 

< DEUXIÉME LECON : De PunivergaUté des sacrifioes 

I Sommaire, — i. L'universelle pratique des sacrifices 

y est un fait incontestable. — a. On donne un 

exemple tiré de Thistoire des Romains : Tañirma- 

tion en general, le texte de Pllne le Jeune, la con- 
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duite de Julien TApostat. — 3. Uhistoire des 
religions, avec ses découvertes et ses progrés, 
coDÍirme victorieusement la thése de Tuniversalité 
des sacrifices 

Notes et Bxercíces , 

Lectures. — *I. L'exemple des sauvages confirme 
la Ihése de Tuniversalité de la religión (Ma.x 
Muller). — II. Quelques faits á Tappui de 
Tuniversalité des sacrifices (d'aprés Ghantepie de 
LA Saussaye). — III. Julien l'Apostat et sa pas- 
sion pour les sacrifices aprés son retoar au paga- 
• nisrae (d'aprés Allard). — IV. Explication des 
gravares (J -G. B.) 

Gravares. — Fig. 6. Synoptique de TAncien Tesla- 
ment : la Genése. — Fig. 7. Synoptique de 
TAncien Testament : les Macchabées. 

XaOISlÉME LGgON ! Des sacrifices sanglants et en 
particulier des sacrifices humains. 

Sommaire, — i. Universalité des sacrifices san- 
glants et raisons qüi expliquént cette coutumé. — 

2. Les sacrifices sanglants dans ráncienne loi. — 

3. bes sacrifices humains et en particulier des 
sacrifices par substitution. 3í 

Notes et Exercices 39 

Lectures. — I. De Tuniversalité des sacrifices 
sanglants (A. Nicolás). — II. Les sacrifices 
humains (J.-G. B.). — III. Les Israelites ontüs 
connula pratiquedes sacrifices humains (J.-G.B.)? 
— IV. Les sacrifices humains chez les Sy- 
riens et les Phéniciens (Ghantepie de la 
Saussaye). —V. Les sacrifices par substitution 
(J.-G. B.). — VI. Isaac bénissant Jacob est un 
symbole de TEucharistie (Jacques de Vorá- 
gine) 40 

Gravares. — Fig. 8. Isaac et Jacob. — Fig, 9. 
L'agneau pascal. 
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patríeme LG^ON : Les sacrifices anoiens sont l'annonce et 
la figure du sacrifico de la Croix, et par conséquent de la 
messe. 

ommaire. — i. La pratique universelle des sacri- 
íiees ne peut se comprendre avee la seule explica- 
tion naturelle. — 2. Voltaire Texpliquait par le 
besoin d'expiation et Pascal, de fa<^on plus 
complete, par le souvenir de la faute originelle. — 
3. Les sacriíicesanciens ne sont que figures et " 
non pas réalités. — 4* Leur eñicacité relative ne 
vient que de leur rapport anticipé avec le sacrifíce 

de la crolx 49 

Totes et Exercices ¿2 

éSCtures, — L Les anciens sacrifices furent les 
symboles de la grande expiation du Golgotha 
(N. Gihr). — IL Par son sacrifice et par sa 
mort, Abel est une figure de notre salut [(Bossuet). 
— IIL — Le sacrifice selon Tordre de M elchisédech 
(S. IsiDORE DE SéviLLE). — IV. L'agueau pascal. 
(Bossuet). — • V. Le bouc émissaire. — VI. 
Éxplication d'une miniature de la Biblia paupe- 

rwn (J.-C. B.) 55 

Sraparcs. — Fig. 10. Histoire d'Abel. — Fio. 11. La 
sortie des Limbes, avec trois « Sorties » paralléles 
de TAncien Testament. — Fig. 12. Le Bon Pas- 
tear. — Fig. i3. Le portement de croix. — 
Fig. 14 • La morí sur la croix. — Fig. i5. Le coup 
de lance. 



CHAPITRE II. — Dü SACRIFICE de la croix . 

CINQUIÉME LECON : Histoire de la passion et de 
la mort de Jésus. 

Sommaire. — i. Pourquoi, ayant á traiter de la 
messe, parlerons-nous d'abord de la Passion ? — 
a. Le moment capital de la Passion est celui de la 
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mort de Jésus sur la croix. — 3. Quelles sont les 
scénes principales de Ja Passion proprement 
dite? — 4. Du Prologue et de V Epilogue de ia Pas- 
sion d'aprés Tart et la liturgie 6g 

Notes j\ 

Leclure. — La Passion selon saint Marc j( 

Graifures, — Fig. 16. La mort de Jésus. — Fig. 17. 
Synoptique de la Passion. — Fig. 18. L'onction 
de Béthanie. — Fig. 19. Trahison de Judas. — 
Fig. ao. La Cene. — Fig. 21. La Gene, — Fig. aa, 
Au jardín des Oliviers. — Fig. a3. La flagellation. 
— Fig. a4. La condamnation de Jésus. — Fig. 25. 
Flagellation et marche au Calvaire. — Fig. a6; Le 
Calvaire. — Fig. 37. Le Calvaire. — Fig. a8. Epi- 
logue du Calvaire. — Fig. 29. La Résurrection. — 
Fig. 3o. Apparition á la Madeleine. — Fig. 3i. 
L' Ascensión. 

SIXIÉME LE^ON : La mort de Jésus sur la croix a été 
un Yéritable saorifice. 

Sommaire, — i. Pourquoi est-il nécessaire de rap- 
peler que la mort de Jésus a été un véritable sacri- 
fíce. — 'A, Ce fut toutefois un sacrifíce aásez diffé- 
rent des autres, et il fallait qu'il en fút ainsi. — 
3. Comment on retrouve dans la mort de Jésus 
tous les éléments essentiels du sacrifíce. — 4* Isaüe 
avait annoncé a Tavance que la mort de Jésus 
aurait ce caractére de sacrifíce : saint Paul cons- 
tate que la prophétie s'est réaiisée. — 5. Les faits 
évangéliques confirment ce caractére de passion et 

de mort volontaires de la part de Jésus 93 

Notes et Exercices 97 

Lectures, 1. La mort du Christ d'aprés saint 
Paul. — IL Le Christ regul-il la mort d*un 
autre, ou de lui-méme (S. Thomas d'Aquin)? — 
III. — La créche et Tautel (S. Théodotb d'An- 
cyre). — IV. Quelles furent les causes agis- 
santes de la Passion du Christ (P. Bourgoing) ? 
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— V. lUustration d'une fresque de Fra Angélico 

au couvent de Saint-Marc á Florence. (J.-C. B.)- . 100 
GravureSé Fio. 3a. Nalivité symbolique.— Fig. 33. 
Li'arrestation de Jésus. — Fig. 34- Calvaire mas- 
tique ou crucifíement. 

CHAPITRE III. — Du sagrifige de la messb 

SEPTIÉMG LEgON : De rEuohariitte en general. 

Sommaire. — i. La messe est le sacriíice de la reli- 
gión nouvelle instituée par Jésus-Christ. — a. Ins- 
titution de TEucharistie, au jour du jeudi saint. 

— 4» ^^ TEucharislie en tant qu'elle est un sacri- 
fice, c'esl-á-dire la premiére messe iii 

Notes et Exercices 117 

Lectures. I. Le récit de rinstitution de la sainte 
Eúcharistie d'aprés Tévangile de saint Luc. — 
IL Dans la méditation du mystére eucharistique il 
faut éviter la curiosiié qui est contraire á la 
simplicité de la foi (S. Ephrem, S. Jean Damas- 
cÉNB ET Algérus). — IIL La littérature eucha- 
ristique des premiers siecles (Mgr Béguinot). — 
IV. L*Eucharistie et la discipline de l'arcane 
(P. Savi). — V. L'Eucharistie et Tart des cata- 
combes. (J.-G. B.) lao 

Gravares. — Fig. 35. La Cene de Léonard de 
Vinci. — Fig. 36. La Cene de la Bible des Pauvres. 
— Fig. 37. La Cene du Missel de Saint-Maur. — 
Fig. 38. Jésus et la Samaritaine. — Fig. 39, La 
Cene de Saint-Marc á Venise. — Fig. 40. La com- 
munion sous les deux espéces. — Fig. 4i* Lsi com- 
munion des apotres, — Fig. 42 L'Eucharistie aux 
catacombes. — Fig. 43. Un sarcophage de Latran. 

HülTIÉME LE^ON : La messe est un véritable sacrifice. 

Sommaire, — i. Gomment on Irouve bien, dans la 
messe, tout ce qui est de l'essence du sacrifice. — 
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a. LesacriQce de la messe coasiste dans rimmo*- 
lation mystíqae, mais réelle, qae produit, comme 
un glaive spiriiuel, la parola du prélre qui conga- 
ere. — 3. L'élévation, qui suit ladouble consécra- 
tion, est le moment le plus solennel de la m6sse. 
— 4* La conamunion n'est pas de Fessence de la 
luesse, mais est pourlant nécessaire á son inté- 
grité. On insiste sur le caractére spécíal d'un sacri- 
tice dans lequel la yictime est iinmolée sous des 

espéces ou apparences d'emprunt 14 1 

Notes et Exercices i4j 

Lectures. — I. Gomqient prouve-t-on que la messe 
est up véritable sacriíice (d'aprés Gihr). — II. 
Témoignage de saint Irénée, au deuxiéme siécle, 
sur le sacriíice de la messe. — III. Saint Cyprien, 
au troisiéme siécle. — IV. Saint Cyrille de Jéru- 
salem, au quatriéme siécle. — V. Saint Grégoire 
de Nysse, au quatriéme siécle. — V. Saint Au- 
gustin, au quatriéme siécle. — VI. Théodulphe, 
au huitiéme siécle. — VII. La communioii 
n*apparlient pas á Tessence de la messe (Gihr). . i5o 
Graifures. — FiG. 44» Scénes delaPassion. — Fig. 45. 
Scénes de la Passion. 

NSUVIÉME LECON : La Messe est la représentation etla 
reproduction du sacrifice de la Croiz. 

Sommaire. — i. Resume de la huitiéme le9on. — 2. La 
messe est un sacriíice commémoratif ; elle repré- 
sente, en eíTet, le sacriQce de la Croix. — 3. Prin- 
cipales diíférences entre le sacriíice de la Croix et 

le sacrifice de la messe 161 

Notes et Exercices 164 

Lectures. ^- I. La Passion dü Ghrist est renouve- 
lée a la mésse (P. deCochem) — II. La messe 
représente la Passion (Lancinius). — III. 11 n'y 
a qu'un seul et unique sacrifice (S. JeanChrysos- 
tomb). — IV. Le sacrifice de la messe est-il 
une diminution du sacrifice du Galvaire .{Mgv Bá- 
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guinot)? — V. Sur le méme su jet (Mgbhler). 
— VI. L'Eucharistie et la .Pa3sion dans l'art 
chrétien (J.-C. B.). — VII. Les messes sanglan- 

tes et la messe de Bolséna (J.-C. B . ) i65 

Gravares, — Fig. 4^. La messe de Bolséna. 

DIXIÉME LECON : Histoire de la messe. 
Sommaire. — Avertissement 177 

I. Les origines db la liturgie de la messe . — Notre 
messe actuelle date da seiziérae siécle, mais ses 
origines remontent beaucoup plus haut. Les pre- 
miers documents liturgiqnes : lettre d'Innocent 1®' 
(4^^)' 1^ liturgie gallícane, le sacramentaire 
grégorien 179 

II. La messe au temps des Apotres . — Les Apotres 
ont celebré la messe d'aprés le rite suivi par le 
Christ á la derniére Cene, lequel rite se rattache 
étroitement á la Páque juive. D'oü vient qu'ils ont 
peu á peu compliqué le rile primitif. Le témoignage 

" du livre desActes des Apotres. Les assemblées 
eucharistiques présentent de notables analogies 
avec celles de la Synagogue i83 

III. COMMENT ON DISAIT LA MESSE A RoME AU SECOND 

SIÉCLE DE l'ére giietienne. — Saint Juslin, már- 
tir. Son tablean de la messe, au livre de I Apolo- 
gié. Commentaire de ce texle. — i. Du jour et du 
lien oü se célebre la messe. — 2. La messe des 
catéchuménes. Les Lectures. — 3. UHomélie, ou 
Texplication des Lectures. — 4- La priére des 
üdéles. — 5. Commencement de la messé des 
fidéles : l'offrande ou l'oílertoire. — 6. La priére et 
l'action de gráces du « président » : le « canon » 
de la messe: — 7. La communion. La fin de la ^ 
messe 192 

ONZiÉME LECON : Les fruits de la messe. 

Sommaire, — i. Les quatre fins du sacrifice, pour 
quoi Tancienne loi avait quatre sacriUces diíTérents : * ^ 
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la messc suíTlt k les remplacer, — x Cest un 
sacrjflce latreatiqtie, — Cest unsacrifíce impéíra- 
toire. — Cest ua sacriUce eacharUtiqae, c'est- 
á-dire d*aclions de grftces. — Cest ua ^acriñce 
expíatoire, Commeat les pécheurs eux-mémes par- 

ticipent k sea fmits , . . 2i¡ 

Notes el Exercices ^2i 

Leclares. — L Sur le ca rae té re eucharistique de 
la messe (S. Dénys L^AaÉot>AGiT£). — II. La 
messe esl un sacrilice de louanges et un sacrifice 
expiatoire (Mcehleh). — 111. Les fruit9 de la 
mcsse d*apríís M. Oüer. — IV, La messe de 

saint Grégaire , .,...»,<-> aaf 

Grmures. FiG* 47- L* mesie, d'aprés M. Olier. 

— Fie. 48. Le Calvaire elle Pnrgatoire. — 1*ig. 49, 
La messe de saiot Grégoire. — Fig. 5o. La messc 
des Sarrasins. 

DOUZEt:!llE LECON : Conolualon. Importance déla messe. 

Sommaire. — i. Sur Texpression : un homme qtii va 
á la messe. — a. Quelle esl sa valeur aux ¿peques 
de crise des croy anees. — 3, Quelle est sa valeur 
aux époques de persécutíon, — 4* Quelle esl sa 
valeur absolue aupointde vue de la religión, celle 
du Christ. qui esl la religión de la bonne volonlé. 

— 5, Quelle esl sa valeur au point de vue de la 
perfeclion de cette méme religión. — 6. Ponrquoi 
u^aborde-t-on plus la queslion de la praiiqae de (a 
messe - ^3^ 

Lee tur es* — L Sur Timportance de la messe (Doin 
Gadrol). — IL Importance et dignitó du sacri- 
lice de la messe (Cardinal Pje). — IIL Medita- 
tlon sur la messe (Cardinal Ne-\vmann) n^^ < 
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